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    Présentation de l’éditeur :

      Poursuivant sa formation avec la vieille diseuse Haya, Zoé va faire la rencontre d’une étrange amie, une araignée géante du nom d’Arachnia, qui vit dans la cité des arachnides. Gabriel, de son côté, doit faire face à de nouveaux pouvoirs qui l’effraient…
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Chapitre 1

  Les grottes

  
    — Zoé, Zoé concentre-toi un peu !

    Zoé grimaça. La veille Diseuse en avait de bonnes. Elle croyait quoi ? Que c’était facile de se concentrer face à une araignée géante ? Eh bien non, ce n’était pas facile, pas facile du tout même. En particulier quand elle vous fixait de ses huit gros yeux noirs globuleux et qu’elle remuait ses chélicères, des sortes d’étranges crochets, en faisant « clic, clic, clic ».

    — Je ne peux pas, j’ai trop peur ! répondit Zoé d’une voix tremblante.

    Il n’y avait pas beaucoup de lumière dans la caverne mais Zoé parvenait tout de même à distinguer les grandes pattes, le ventre arrondi et les horribles poils touffus de l’arachnide dans la pénombre.

    — C’est ridicule ! Entre en elle, entre dans sa tête et brise-la. Brise sa volonté, ordonna de nouveau Haya.

    C’était la deuxième fois qu’Haya contraignait Zoé à utiliser le pouvoir de sa voix sur une araignée géante. La première fois, elle avait échoué, et là, Zoé se demandait à quoi ça allait bien pouvoir lui servir. Ces immondes bestioles ne comprenaient rien et ne pensaient à rien, à part tuer et manger. Et pour manger, elles mangeaient : dotées d’un appétit insatiable, elles considéraient tous les êtres vivants comme de la nourriture. Elfes, trolls, géants, nains, loups, humains, elles dévoraient tous ceux qui pénétraient dans leurs maudites grottes.

    — Ça ne marche pas, dit Zoé d’une voix sourde.

    — C’est parce que tu restreins ton pouvoir. Libère-le.

    Libérer son pouvoir ? C’était facile à dire mais moins facile à faire. Depuis qu’elle avait décimé une horde de sourciens sur le territoire des sorcières des marais, Zoé passait son temps à se surveiller et à veiller à ce que son pouvoir n’échappe plus jamais à son contrôle. D’abord, parce qu’elle ne voulait surtout pas risquer de blesser son frère et leurs compagnons ; et ensuite, parce que son pouvoir l’effrayait.

    — Mais je fais quoi si elle m’attaque ? demanda Zoé les yeux rivés sur l’araignée.

    — Je viens de te le dire : laisse-toi aller.

    Arachnia, une des plus puissantes prédatrices d’Arech, la cité des arachnides, avança vers Zoé en agitant rageusement ses crochets.

    — Clic… clic… clic…

    — Haya, elle vient vers moi, au secours !

    — Cesse d’appeler au secours et utilise ta voix ! gronda Haya, mécontente.

    La voix… La voix… Oui, Zoé savait faire ça. Elle pouvait contraindre n’importe qui ou n’importe quoi à lui obéir mais elle avait bien trop peur pour se rappeler comment faire.

    — N’avance plus ! Euh non… recule…, balbutia-t-elle en tremblant.

    — Je peux savoir ce que tu fabriques ? grogna Haya, agacée.
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Zoé, le cerveau engourdi par la terreur, était incapable de répondre. Elle regardait l’araignée s’approcher d’elle, tétanisée.

    — Zoé, ne me force pas à intervenir… Zoé !!!

    — STOP !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!! NE ME TOUCHE PAS ! hurla Zoé, paniquée.

    « La voix » percuta l’araignée qui se figea aussitôt.

    — Ah enfin, soupira Haya, c’est pas trop tôt.

    Zoé tourna la tête vers la vieille Diseuse.

    — Vous auriez laissé cette araignée me dévorer ?

    Haya haussa les épaules.

    — Probablement pas.

    — Mais vous n’en êtes pas sûre ?

    — On n’est jamais certain de quoi que ce soit dans la vie, c’est ce qui rend les choses intéressantes, plaisanta Haya.

    Zoé lui jeta un regard noir. Elle ne se sentait pas vraiment en sécurité avec Haya. La vieille Diseuse la traitait plus comme une adulte que comme une enfant et elle agissait souvent de manière étrange.

    — Oui et bah moi je ne trouve pas ça intéressant du tout, remarqua Zoé en contenant tant bien que mal sa colère avant de reporter son attention sur l’araignée géante.

    — Clic… laisse… clic… moi… partir… clic…

    « Laisse-moi partir ? » L’araignée était-elle réellement en train de lui parler ? Tous ces cliquetis formaient-ils une forme de langage ? Non. Non, c’était impossible.

    — Qu’est-ce que tu viens de dire ? demanda Zoé.

    — Laisse… clic… moi… clic… partir… sorcière… clic…, répéta l’araignée.

    — Je ne suis pas une sorcière, je suis une Diseuse, déglutit Zoé, incrédule.

    L’araignée géante parlait. Elle parlait vraiment. Elle n’arrivait pas à y croire.

    — Sorcière… clic… diseuse… clic… pareilles…

    — Haya, Haya, fit Zoé en tournant le regard vers la vieille Diseuse, vous entendez ça ?

    — Bien sûr que je l’entends, je ne suis pas sourde, grogna Haya.

    — Les araignées géantes parlent. Elles parlent, alors ça, c’est incroyable !

    La vieille Diseuse poussa un profond soupir.

    — Pas seulement les araignées géantes, petite idiote, toutes les créatures de ce monde parlent, simplement, tu ne les entendais pas.

    — Vous voulez dire que maintenant je pourrai les entendre ?

    Haya avait révélé à Zoé que les diseuses pouvaient comprendre n’importe quel langage et que Zoé en serait capable un jour, elle aussi, mais elle n’y avait pas vraiment cru.

    — Oh, il n’y a pas de quoi pavoiser, petite, c’est tout à fait normal.

    Normal ? Non. Pouvoir parler avec n’importe quelle créature de ce monde n’avait rien de normal. C’était extraordinaire, songea Zoé avant de demander :

    — Mais pourquoi ? Comment ?

    La vieille diseuse esquissa un léger rictus.

    — La terreur que tu as ressentie face à l’araignée a détruit toutes les barrières que ton esprit avait forgées. Elle a libéré entièrement ton don. Tu n’as pas réfléchi. Tu n’as pas eu de doute. Tu as laissé ton instinct te guider.

    Zoé fronça les sourcils. Alors c’était à ça qu’Haya voulait en venir ? Elle voulait que la peur viscérale que ressentait Zoé vis-à-vis des araignées l’aide à se libérer des chaînes qu’elle s’était elle-même forgées ? Si c’était ça, Zoé devait bien reconnaître que le traitement avait été particulièrement efficace. Traumatisant mais efficace.

    — Sorcière… clic… méchante… clic…, fit soudain l’araignée.

    En sentant la frayeur et la détresse de l’araignée, Zoé sentit tout à coup la sienne disparaître comme par enchantement. La bête avait visiblement aussi peur d’elle, qu’elle de la bête.

    — Non, je ne suis pas méchante, je ne te veux aucun mal.

    Arachnia n’en croyait pas un mot. Les sorcières se moquaient bien de faire du mal aux araignées ou non. Elles se moquaient même de faire le mal tout court. Elles étaient cruelles et terriblement puissantes.

    — Menteuse… clic…

    — Je ne mens pas. Où as-tu appris notre langue ? demanda Zoé.

    — Comprends… clic… pas… langue ? clic…

    — Zoé, le fait qu’elle puisse te comprendre fait partie du don. L’araignée ne parle pas notre langue, c’est toi qui parles la sienne, expliqua Haya amusée.

    Zoé écarquilla les yeux. Quoi ? Elle faisait des « clic-clic » elle aussi ? Et comment ?

    — Euh… là, c’est moi qui ne comprends pas, avoua Zoé, perdue.

    — Tu parles à son esprit, fit Haya en se pinçant les lèvres pour ne pas rire.

    — Ah d’accord, dit Zoé en rougissant. Donc mes mots…

    — Tes mots pénètrent son esprit. Pourquoi crois-tu qu’on nous appelle « Diseuses » ? C’est de cette façon que fonctionne le don, ricana Haya d’un ton railleur.

    En y réfléchissant, Zoé devait bien admettre que c’était plutôt logique.

    — Toi… clic… tuer moi ? clic…

    Zoé jeta un regard surpris à l’araignée.

    — Te tuer ? Bien sûr que non, je te l’ai dit : je ne te veux aucun mal.

    — Alors… clic… toi laisser moi partir ? clic…

    — Oui, je vais te laisser partir. Bouge ! Bouge librement ! ordonna Zoé.

    Arachnia balança son gros corps boursoufflé entre ses gigantesques pattes.

    — Libéré ? clic… Tu… as libéré moi ? clic…

    — Oui je t’ai libérée, mais ne fais rien de stupide, d’accord ? Si tu m’attaques, je vais devoir te figer à nouveau.

    L’araignée hésita : elle pouvait tenter sa chance en essayant de mordre la fillette, non pas pour l’empoisonner et l’immobiliser, mais pour la déchiqueter. Elle pouvait aussi choisir l’option la plus prudente : faire ce que l’abominable petite Diseuse suggérait et battre en retraite.

    — Zoé, prends garde à elle, ne lui fais surtout pas confiance ! lança Haya en guise d’avertissement.

    Comprenant que l’araignée hésitait, Zoé laissa de nouveau la magie l’envahir et lança d’un ton menaçant, les yeux étincelants de lumière :

    — Reste tranquille. Ne m’oblige pas à utiliser de nouveau mon pouvoir contre toi.

    Les araignées géantes détestaient la lumière. Elles lui préféraient nettement les ténèbres et elles vivaient dans les longs dédales de couloirs rocheux qui sillonnaient le bas de la montagne. Arachnia recula instinctivement dans la pénombre.

    — Mal… yeux… clic… mal… clic…

    — Ça, c’est pour que tu restes sage ! répondit Zoé.

    — Araignées… clic… jamais sages… clic…

    Zoé se mit à rire.

    — Pas rire… clic… pas drôle… clic…

    — Oh si c’est drôle !

    — Sorcière… clic… pas gentille…

    Les traits d’Haya se crispèrent.

    — Cesse de jouer avec cette créature et contente-toi de lui donner des ordres.

    — Mais je croyais que vous vouliez que je parle avec cette araignée, remarqua Zoé.

    — Je ne t’ai pas dit de parler avec elle mais d’exercer ton pouvoir sur elle, rectifia Haya.

    Zoé grimaça. Elle savait que si elle utilisait son pouvoir contre l’arachnide, cette dernière deviendrait une sorte de zombie, un pantin sans volonté. Or, Zoé ne voulait pas faire ça. Elle ne voulait pas broyer l’esprit d’une autre créature vivante. Pas même d’une araignée.

    — Désolée mais je n’ai aucune envie de la maltraiter.

    — Zoé, tu ne dois pas avoir pitié de cette créature, elle est…

    — Je sais ce qu’elle est, l’interrompit Zoé. Je perçois la soif de sang qui la dévore aussi bien que vous, Haya, mais je ne veux pas lui faire de mal pour autant en la transformant en esclave.

    Haya se renfrogna, contrariée. À la demande de Batavius, le sorcier de Gazmoria, elle avait accepté de prendre la petite Zoé sous son aile et de la former. D’abord parce qu’elle était la seule Diseuse encore en vie, donc la seule à pouvoir lui enseigner la magie des arts anciens, et ensuite parce que Zoé risquait de devenir un véritable danger pour ce monde si Haya ne lui apprenait pas à contrôler correctement ses pouvoirs. Mais force était de constater que la fillette avait un sacré caractère et qu’elle ne lui rendait pas la tâche facile. Oh que non.

    — Esclave… veut dire quoi… clic ? demanda Arachnia qui comprenait leur conversation grâce au lien que Zoé avait créé entre leurs deux esprits.

    — Les esclaves sont des gens ou des créatures qui n’ont pas d’autre choix que d’obéir à leur maître, lui expliqua Zoé.

    — Je… ne suis… clic… l’esclave… clic… de personne, lâcha Arachnia avec un cliquetis offusqué.

    — Ça tombe bien parce que je n’ai pas l’intention de t’obliger à faire quoi que ce soit, la rassura aussitôt Zoé.

    Elle était une Diseuse, elle pouvait se faire obéir de n’importe qui, mais est-ce que ça lui donnait le droit de priver des êtres vivants de leur liberté et de se constituer une armée d’esclaves pour autant ? Non. Ça, elle ne le ferait jamais. Pas même pour livrer bataille contre les sourciens, ces monstres qui avaient enlevé son père et sa mère et qui cherchaient à les tuer Gabriel et elle.

    Haya lui jeta un regard contrarié.

    — Zoé…

    — Non, déclara Zoé d’un ton ferme avant de lever les yeux vers l’araignée.

    — Nous allons partir mais j’espère que nous aurons le temps de discuter plus longtemps la prochaine fois.

    Zoé s’éloigna ensuite de quelques pas puis pivota vers elle :

    — Au fait, je m’appelle Zoé et toi ?

    L’araignée la fixa longuement avant de répondre :

    — Clic… clic… Arachnia… clic…

    — C’est un joli nom. Au revoir, Arachnia, lança Zoé avant de partir, cette fois pour de bon.

  



Chapitre 2
Visions
— Tu es fière de toi ? gronda Haya en entrant dans sa grotte.
— En tout cas, je n’ai pas honte de moi, répliqua Zoé d’un ton cinglant en lui emboîtant le pas.
Zoé ne partageait la vie d’Haya que depuis deux semaines mais elle avait rapidement compris comment tenir tête à la vieille Diseuse et à son sale caractère. Du reste, elle n’avait pas vraiment eu le choix : à force de vivre seule, Haya ne savait absolument pas comment se comporter avec Zoé. Autoritaire, dure et souvent imprévisible, la vieille Diseuse faisait travailler la fillette du matin au soir et ne cessait jamais de râler.
— Tu as tort, ma petite ! Tu es une Diseuse, et une Diseuse décide, ordonne, contrôle ! Elle ne perd pas son temps à discuter avec n’importe qui ou dans le cas présent, avec n’importe quoi.
— C’est vous qui m’avez emmenée dans cette grotte pour parfaire mon entraînement, lui fit remarquer Zoé, alors pourquoi êtes-vous en colère ?
— N’est-ce pas évident ? Tu m’as désobéi, Zoé.
— Ce n’est pas ce que je voulais.
— Bien sûr que si. Tu es une vraie tête de mule.
— C’est pas vrai.
— Si c’est vrai : tu n’écoutes rien et tu n’en fais toujours qu’à ta tête.
— Navrée de vous décevoir mais c’est ce que font généralement les enfants, persifla Zoé.
Haya haussa les sourcils d’un air perplexe.
— Les enfants ?
Zoé avait beau avoir une adorable petite frimousse rose et de jolies boucles blondes de poupée, il suffisait de croiser son regard d’une profondeur abyssale pour comprendre qu’elle n’était pas une petite fille ordinaire. Et peut-être même pas une petite fille du tout.
— Crois-moi, tu n’as rien d’une enfant, ajouta-t-elle.
Zoé s’apprêtait à la contredire lorsqu’elle se mit soudain à réfléchir. Haya n’avait pas complètement raison mais elle n’avait pas totalement tort non plus. D’un côté, le cœur de Zoé était celui d’une fillette, mais de l’autre…
Elle fronça les sourcils et prit un air songeur.
— En fait, ça dépend.
— Ça dépend de quoi ?
— Des moments. Parfois j’ai l’impression d’être quelqu’un d’autre. Quelqu’un de bien plus âgé qui sait plein de choses et puis d’autres fois, je suis juste moi, dit-elle en dévisageant Haya.
Haya l’observa attentivement. L’âge véritable d’une Diseuse n’était pas défini par le nombre d’années qu’elle avait passé sur Terre mais par son âme. Or l’âme de Zoé semblait vieille comme le monde.
— Et tu es qui « toi » ? demanda Haya.
Zoé inspira profondément.
— Ça, j’aimerais bien le savoir.
La vieille Diseuse la regarda fixement puis hocha la tête pensivement avant de s’éloigner vers le fond de la grotte.
— Hum… Bien, je vais aller ramasser des herbes pour le potage pendant que tu iras chercher du bois. Je crois que la nuit va être particulièrement froide.
Zoé la suivit des yeux et sourit. Haya était comme ça. Elle criait, s’énervait et puis tout à coup elle redevenait une vieille femme douce et tranquille, uniquement préoccupée par sa cuisine, son tricot ou par un vieux livre qu’elle sortait d’on ne sait où.
*
Zoé ouvrit les yeux et poussa un hurlement. Les flammes ondulaient de droite à gauche comme si elles effectuaient une danse macabre, le feu s’étendait de maison en maison… Tout brûlait… Gabriel !
— Calme-toi, petite. Tiens, bois, fit Haya en lui tendant une tasse.
Zoé cligna des yeux puis s’assit sur son matelas avant de prendre la tasse des mains d’Haya et d’avaler une gorgée.
— Je ne comprends pas, je pensais que je me contrôlais mieux maintenant, soupira Zoé.
— Oh, mais tu te contrôles bien mieux. La preuve, tes visions ne te font plus perdre connaissance et tes transes durent bien moins longtemps.
C’était vrai. Zoé parvenait maintenant à se rappeler chacun de ses rêves prémonitoires et elle retrouvait à chaque fois le monde réel sans sombrer dans l’inconscience, mais elle se sentait toujours déstabilisée et faible après chacune de ses visions.
— Alors ? Tu as encore fait le même rêve ? Celui sur ton frère, c’est ça ? demanda Haya.
Zoé hocha la tête.
— Oui.
— Bah, ne t’inquiète pas. Son dragon devrait être près de lui à l’heure qu’il est.
Zoé acquiesça. Gabriel avait demandé à son dragon, Elzmarh, d’emmener Zoé sur les terres de l’Ourdal et de rester près d’elle afin de la protéger. Mais les choses ne s’étaient pas déroulées comme prévu. Peu de temps après son arrivée, Zoé avait vu Gabriel dans l’une de ses visions, une vision qui avait poussé la fillette à renvoyer le dragon auprès du jeune sorcier.
— Je l’espère.
— Ce dragon est une terreur ambulante, j’en sais quelque chose. Tant qu’il sera dans les parages, ton frère n’aura absolument rien à craindre, affirma Haya.
Rien à craindre ? C’était vite dit. Zoé avait vu dans ses visions Gabriel, Batavius et les autres combattre une armée de loups garous dans une cité glacée. Mais curieusement, ce n’était pas les images de ce terrible affrontement qui la réveillaient chaque nuit en sursaut, elle en connaissait déjà l’issue : son frère et ses amis en sortaient à chaque fois victorieux. Non, ce qui la préoccupait c’était les visions qu’elle avait eues de Gabriel et de sa fureur dévastatrice…
— J’aimerais en être aussi persuadée que vous. Les dragons sont puissants, c’est vrai, mais ils ne sont pas invincibles, soupira Zoé.
— Oh, celui-là l’est, crois-moi ! J’ai tenté de le tuer à de multiples reprises à l’époque où nous étions ennemis, lui et moi, et à chaque fois, j’ai échoué.
Zoé écarquilla les yeux. Haya avait tenté de tuer Elzmarh ? Sérieusement ?
— Vraiment ?
— Oui, vraiment. Et même si ça m’ennuie de l’admettre, je dois reconnaître que ce maudit roi des Ténébreux est sacrément malin pour un lézard volant, souffla-t-elle avec l’expression songeuse de quelqu’un qui se rappelait de vieux souvenirs.
Zoé haussa les sourcils, surprise.
— « Le roi » ? Vous voulez dire qu’Elzmarh est le roi des dragons des ténèbres ?
Deux sortes de dragon arpentaient la terre des dragons de Gazmoria. Les « Lumineux », des bêtes dotées d’un caractère paisible, docile et pacifique (du moins, tant qu’ils ne se sentaient pas menacés), et les « Ténébreux », des dragons sauvages aussi dangereux que belliqueux.
— Quoi ? Tu l’ignorais ?
Zoé savait qu’Elzmarh était un Ténébreux mais un roi ? Le roi de ces horribles bêtes ? Ah ça non ! D’ailleurs, Gabriel ne devait probablement pas être au courant non plus, autrement il lui en aurait certainement parlé. Enfin sauf si…
Elle fronça les sourcils tandis que le doute l’envahissait. Non, non, son frère était très lié à son dragon, c’était vrai, mais Gabriel ne lui aurait probablement pas caché quelque chose d’aussi important. Pas à elle.
— Je l’ignorais oui, admit Zoé. Est-ce que ça change quelque chose pour Gabriel ? Je veux dire…
— Non, non. Oh bien sûr, on peut se demander pourquoi l’indomptable Elzmarh a soudain choisi de s’unir à ton frère et s’interroger sur ses véritables motivations, mais ça ne change rien au fait que le dragon fera tout pour le protéger, y compris risquer sa propre vie. C’est ainsi que le lien fonctionne. Il unit les cœurs et les esprits.
— Alors il ne le trahira pas ?
Le regard perçant de la diseuse se posa sur Zoé.
— Jamais. Ils ne font plus qu’un maintenant.
La certitude contenue dans la voix d’Haya rassura la fillette. Même si Elzmarh leur avait caché certains secrets, il n’avait pas de mauvaises intentions à leur égard et c’était tout ce qui comptait.
— La nuit est déjà bien avancée, tu ferais mieux de te rendormir. Une dure journée t’attend demain, annonça Haya en rabattant la couverture sur les jambes de Zoé.
Cette dernière lui jeta un regard méfiant.
— Qu’avez-vous encore prévu de me faire faire ?
Haya eut un petit sourire en coin.
— Tu le découvriras bien assez tôt. Dors maintenant.
Zoé suivit Haya du regard en se disant que ça ne présageait rien de bon puis, succombant à la fatigue, elle s’endormit.




Chapitre 3
Le feu du dragon
Les hauts pics se profilaient vers le nord tandis que le soleil répandait, à travers de petits nuages de brume givrée, sa lumière dorée sur la neige blanche des terres de glace. Le sol formait un immense désert gelé qui semblait s’étaler à l’infini. Elzmarh s’éleva un peu plus haut dans le ciel puis pivota vers l’est d’un battement d’ailes, en direction du nuage de fumée qui s’échappait de la cité des loups.
— Où es-tu, fils d’Emwyn ? demanda Elzmarh en tentant de pénétrer dans l’esprit de Gabriel.
Puis, comme ce dernier restait désespérément muet, le dragon plongea vers le sol et survola la ville. La moitié des habitations paraissaient avoir fondu, de grandes coulées d’eau avaient envahi les rues et les habitants, les bras chargés, fuyaient de tous côtés.
— Fils d’Emwyn, où es-tu ? répéta Elzmarh avant de repérer la tornade de feu qui s’élevait de la place située au cœur de la cité.
— Ne me dis pas que… ? songea le dragon en descendant lentement vers le brasier.
Mais si. C’était bien lui. Gabriel se tenait là, droit comme un i au milieu d’une place désertée par ses habitants. Les yeux rouges comme des rubis et un immense halo de lumière autour de lui, il tendait les paumes vers les bâtiments de glace qui s’embrasaient au contact de sa magie de feu comme de vulgaires constructions de bois avant de fondre brusquement.
— Pff… Je ne peux vraiment pas le laisser seul cinq minutes, songea Elzmarh contrarié, en le voyant faire disparaître tous les bâtiments qui se trouvaient autour de lui.
Qu’était-il arrivé à Gabriel ? Pourquoi avait-il perdu le contrôle de sa magie ? Le dragon n’en avait aucune idée. La connexion qui existait entre eux, cette connexion qui leur permettait de communiquer d’esprit à esprit était comme interrompue et la seule chose qu’Elzmarh sentait émaner de Gabriel était la fureur qu’il ressentait. Une fureur aveuglante. Destructrice. Une fureur qui lui faisait tout oublier.
— Hum… Je crois qu’il est grand temps d’avoir une petite conversation, fils d’Emwyn, grogna le dragon avant de plonger en piquet vers le sol.
*
— Mais bon sang ! Arrêtez ce garçon ! Faites quelque chose ! implora madame Laurence en se tournant vers Batavius.
— Et que vous voulez que je fasse ? grommela Batavius d’un ton frustré sans lâcher Gabriel du regard.
La magie qui circulait sous la peau du jeune sorcier avait embrasé chacune de ses cellules et son pouvoir foudroyait tout autour de lui. Plus inquiétant encore, il n’avait pas l’air de savoir ce qu’il faisait. Il restait pétrifié, le visage inexpressif, sourd aux hurlements furieux des loups qui protestaient en hurlant.
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— Je ne sais pas, lancez-lui un sort ! suggéra la sorcière.
— Aucun sort n’aura d’effet tant qu’il est protégé par la magie de feu, soupira Batavius.
— Et ben alors, assommez-le ! proposa monsieur Licantropus.
— Prem’s ! hurla soudain monsieur Plexus en brandissant sa hache.
Madame Elfie haussa les sourcils d’un air goguenard.
— Tu tiens tant que ça à te faire brûler vif, nain ?
— Peuh ! C’est pas cet avorton qui va me faire peur ! rétorqua le nain en lançant un regard condescendant en direction de Gabriel.
Madame Elfie laissa échapper un rire moqueur.
— C’est ça oui… En tout cas, ne viens pas te plaindre si tu te fais cramer !
Le nain la fusilla des yeux.
— Qu’est-ce que t’as, oreilles pointues, tu doutes de moi ?
— Personne n’assommera personne, déclara sèchement Ysallandrill en jetant au nain un regard mauvais.
— Et c’est toi qui vas m’en empêcher, Elfe ?
L’elfe plissa les yeux.
— Ça se pourrait bien, répondit celui-ci en dégainant son épée à la vitesse de l’éclair.
— C’est aussi ta ville que Gabriel est en train de détruire, Elfe, rappela monsieur Licantropus en tournant son regard vers Ysallandrill.
— Techniquement c’est la tienne, loup, tu es le nouveau roi des terres de glace, non ? remarqua madame Laurence.
Oui, monsieur Licantropus était le nouveau roi. Il l’était devenu après une furieuse bataille qui avait entraîné la mort de l’ancien souverain des loups, son frère Linus, et à laquelle tous ses amis venaient d’ailleurs de participer.
— Je me fiche de cette ville ! Ma seule mission est de protéger les héritiers, expliqua stoïquement Ysallandrill.
— Ouais, ça va, nous aussi, on veut protéger les héritiers, soupira madame Elfie.
— Comment ? En leur assenant un coup de hache sur la tête ? demanda Ysallandrill d’un ton sarcastique.
— Oh ça va, une petite bosse sur le crâne n’a jamais fait de mal à personne, répondit le nain d’un ton excédé.
— Ce garçon n’est pas un nain ! Un coup de hache dans le crâne lui serait probablement fatal ! cracha Ysallandrill.
— Pas si je frappe avec l’aplat et pas avec le côté tranchant, expliqua le nain avec un grand sourire.
— On t’a dit non, Nain ! T’es sourd ? gronda madame Elfie.
Monsieur Plexus grimaça.
— Ben voilà, c’est toujours pareil, à chaque fois que je propose un truc marrant, vous montez tous sur vos grands chevaux !
— Taisez-vous ! Vous ne voyez donc pas ce qu’il se passe ? ordonna Batavius, mécontent.
— Ah si ! On est même aux premières loges et il commence à faire sacrément chaud, figurez-vous ! ricana madame Elfie.
— Je ne parle pas de cet incendie mais de Gabriel, fit sèchement Batavius.
— Quoi Gabriel ? demanda d’un ton inquiet Ysallandrill.
— Ce n’est qu’un apprenti. Son corps n’est pas encore prêt à accueillir le feu du dragon sans risque. S’il continue, il pourrait bien ne pas en réchapper, expliqua Batavius d’un ton préoccupé.
Le pouvoir que Gabriel répandait autour de lui était bien trop important pour son petit corps et ses mains, ses bras, son cou, son dos, tout paraissait à présent comme « déformé ». Un peu comme s’il avait atteint un stade critique et qu’il risquait d’imploser.
— Vous… vous voulez dire qu’il pourrait en mourir ? balbutia madame Laurence.
Batavius acquiesça.
— C’est ce que je veux dire, oui.
— Alors il faut à tout prix l’empêcher de continuer ! s’exclama Ysallandrill avant de remarquer la gigantesque ombre noire qui venait d’apparaître au-dessus de leurs têtes.
— Ah, il ne manquait plus que celui-là, tiens ! grommela monsieur Licantropus en voyant Elzmarh écraser tranquillement une maison en se posant près de Gabriel.
— Eh bien, c’est bien la première fois que je suis heureux de voir débarquer ce maudit dragon ! grommela madame Elfie.
— Ah oui ? Je ne vois vraiment pas pourquoi… Imagine qu’il veuille jouer les incendiaires et mettre le feu à toute la ville, lui aussi ! Après tout, c’est ce que font les dragons, non ? remarqua le nain d’un ton acide.
Batavius plissa les yeux. Oui, c’était effectivement ce que faisaient les dragons. Mais Elzmarh était tout sauf stupide. Il connaissait le danger qu’il y avait à utiliser cette forme de magie sans y être parfaitement préparé et il n’allait probablement pas laisser Gabriel se faire consumer par son pouvoir sans intervenir.
— Elzmarh est le seul qui puisse s’approcher de l’héritier sans risque, laissons-le faire et observons, décréta-t-il d’un ton autoritaire.
*
— Fils d’Emwyn !!! gronda Elzmarh en pénétrant violemment dans l’esprit de Gabriel.
Mais ce dernier ne semblait ou ne voulait pas l’entendre. Il n’était plus Gabriel. Il était autre chose… quelque chose de bien plus imprévisible et dangereux.
— Fils d’Emwyn ! Cela suffit ! tonna-t-il de nouveau dans son esprit.
Encore une fois, noyé dans le puissant flux de magie qui lui embrouillait le cœur et l’esprit, Gabriel resta sourd à son appel.
— Alors, tu as décidé de jouer au méchant garçon ? ricana Elzmarh. Ce n’est pas pour me déplaire, remarque, moi aussi j’adore brûler les villes, les villages et dévorer les habitants qui tentent de s’enfuir en courant mais bon, je suis un dragon des ténèbres et c’est dans ma nature… Mais toi… Toi tu n’es pas comme moi et je te connais suffisamment pour savoir que tu risques de le regretter d’ici très peu de temps…
Comme Gabriel ne réagissait toujours pas, Elzmarh tendit sa patte vers lui, le saisit entre ses griffes puis, se moquant complètement des flammes magiques qui s’abattaient à présent sur ses écailles, il colla son gros museau contre le visage de Gabriel, avant de rugir :
— TU M’ENTENDS JEUNE CRÉTIN ???!!!
Gabriel tressaillit comme s’il sortait d’un mauvais rêve. Quoi ? Que se passait-il ? Pourquoi Elzmarh était-il en train d’hurler ? Et lui que faisait-il sur cette place et pourquoi son corps était si douloureux ? Il ne se souvenait de rien. De rien, à l’exception de la colère qui l’avait submergé à la fin de la bataille contre les loups.
— Non mais ça va pas la tête ? Tu m’as mis de la bave partout !!! hurla Gabriel en essuyant le liquide visqueux qu’Elzmarh avait projeté sur ses joues d’un revers de manche.
— Ce n’est pas de la bave ! rétorqua Elzmarh en frottant ses grosses narines dégoulinantes sur le visage de Gabriel.
Gabriel le repoussa puis se nettoya à nouveau, écœuré.
— Pouah ! C’est dégoûtant !
Elzmarh sourit intérieurement. Gabriel avait répondu, ce qui signifiait qu’il était en train de reprendre ses esprits.
— Et puis d’abord, qu’est-ce que tu fais ici ? Et moi alors ? Où sont Batavius et les autres ? poursuivit Gabriel en cherchant ses compagnons du regard.
Elzmarh le fixa d’un air goguenard. Le feu magique qui s’échappait des paumes de Gabriel quelques instants plus tôt avait disparu. Ses yeux étaient encore incandescents et son corps semblait aussi brûlant que de la lave mais son pouvoir était, il le sentait, lentement mais sûrement en train de se résorber.
— Ils se tiennent prudemment à l’écart, expliqua Elzmarh.
— À l’écart ? Mais pourquoi ?
— Pour éviter d’être brûlés vifs, tiens ! lança Elzmarh en riant. Il faut dire que tu n’y es pas allé de main morte, fils d’Emwyn, même moi, je n’aurais sans doute pas fait mieux !
— Qu’est-ce que tu racontes ? lança Gabriel en remarquant pour la première fois que les maisons autour de lui avaient pratiquement toutes disparu.
— Je te parle du feu du dragon, fils d’Emwyn, remarqua Elzmarh d’un ton acerbe en tournant sa gueule en direction des maisons et des commerces dévastés.
Gabriel écarquilla les yeux, interloqué, puis il regarda de gauche à droite, puis de droite à gauche et balbutia :
— Je ne comprends pas, tu prétends que c’est moi qui… ? Non, non, c’est impossible !
— Oh crois-moi, en matière de magie, rien n’est jamais impossible.
— Tu mens !
— Tu sais bien que non, répondit Elzmarh sans perdre son calme.
Gabriel plongea dans l’esprit du dragon puis, comprenant qu’il disait la vérité, il se mit à blêmir.
— Mais… mais je ne me souviens de rien.
— Parce que tu étais ivre. Ivre de magie et de pouvoir, expliqua Elzmarh d’un ton sérieux.
— Oh non, non… gémit Gabriel, je ne peux pas y croire, je ne peux pas…
Le dragon fronça ses énormes sourcils.
— Il le faudra bien, pourtant.
Gabriel sentit son ventre se nouer et il eut soudain envie de vomir.
— Je ne voulais pas, je n’ai jamais voulu faire de mal à qui que ce soit, bredouilla-t-il, blanc comme un linge.
— Bah, ce n’est pas bien grave. Tu n’es ni le premier ni le dernier jeune sorcier à qui ça arrive. La magie est comme un animal sauvage. Il faut du temps pour apprendre à la maîtriser, déclara Elzmarh d’un ton qui se voulait réconfortant.
« Pas bien grave » ? Quoi ? Gabriel avait détruit une bonne partie de la ville et Elzmarh trouvait que ça n’était pas bien grave ? Non mais il était sérieux ? Bien sûr que si c’était grave. Une véritable catastrophe. La magie de feu avait englouti son esprit et toute sa volonté. Elle avait beau lui avoir ôté tout contrôle, ça ne changeait rien au fait que la ville était partiellement détruite et qu’il avait peut-être causé la mort de nombreux habitants.
— C’est ma faute, tout est ma faute…, lâcha Gabriel en pleurant.
— Ce n’est pas tout à fait exact, mon garçon, affirma soudain une voix familière dans son dos.
Gabriel tourna aussitôt son regard vers Batavius. Le sorcier avança vers lui, suivi de près par le reste de ses compagnons.
— Je suis responsable, nous sommes tous responsables de ce désastre, déclara Batavius. Si nous ne t’avions pas entraîné dans cette bataille, tu ne te serais pas laissé submerger par la fureur et tu n’aurais pas perdu le contrôle de ta magie.
Elzmarh plissa les yeux. Ainsi, c’était ce qu’il s’était passé. Gabriel s’était laissé envahir par toutes les émotions qu’il avait ressenties durant la bataille qui avait opposé ses compagnons au roi des loups et à sa garde, et il avait complètement perdu le contrôle ?
— Par « tous responsables », il veut dire moi aussi ? grommela le nain. Parce que si c’est ça, je ne suis pas d’accord !
Madame Elfie tourna la tête vers lui.
— Pourquoi est-ce que ça ne m’étonne pas ?
— Ça veut dire quoi, ça ?
— Ça veut dire que les nains refusent toujours de reconnaître leurs torts : « Non ce n’est pas moi qui ai découpé le troll en morceaux ; non ce n’est pas moi qui ai mis un coup de hache à cet elfe ; non ce n’est pas moi qui ai volé tous les joyaux de la montagne sacrée ; non… »
Le nain poussa un hurlement outré.
— Eh ce n’était pas moi pour la montagne sacrée !
— Si c’était toi, espèce de menteur ! répondit madame Elfie d’un ton accusateur.
Madame Laurence leva les yeux au ciel.
— Vous croyez vraiment que c’est le moment de vous chamailler ?
L’elfe et le nain échangèrent un regard qui montrait leur incompréhension.
— Ben quoi ? C’est terminé, non ? On a plus besoin de se battre, Gabriel s’est calmé et tout est rentré dans l’ordre, rétorqua madame Elfie.
— C’est vrai ça… Bon, il va peut-être falloir reconstruire deux ou trois trucs, réparer un machin par-ci par-là et faire quelques travaux mais bon, y’a pas de quoi en faire une maladie, ajouta le nain.
Ysallandrill grimaça.
— Euh… Quelques travaux ?
— Ben quoi ? Toutes ces baraques sont faites en glace et ici ce n’est pas la glace qui manque, rétorqua le nain avec un grand sourire.
Ysallandrill jeta un regard autour d’eux puis acquiesça :
— C’est pas faux.
— Oui ben, on voit bien que ce n’est pas vous qui allez les payer les travaux, soupira amèrement monsieur Licantropus.
— Ah ben voilà, il est roi depuis cinq minutes et il commence déjà à râler à cause du montant des réparations ! grommela le nain avant de donner un petit coup de coude complice à l’elfe qui s’esclaffa aussitôt.
Gabriel écoutait leur conversation les yeux écarquillés. Visiblement, Elzmarh n’était pas le seul à ne pas réaliser la gravité de la situation, ses compagnons non plus ne semblaient pas du tout perturbés par ce qu’il venait de se passer. Ils riaient et plaisantaient comme si de rien n’était.
— Vous vous fichez de moi ? Vous croyez que je ne sais pas ce que vous êtes en train de faire ? gronda-t-il en fixant ses compagnons.
— Ah, et que sont-ils en train de faire ? demanda Batavius en haussant un sourcil.
— Ils plaisantent pour que je pense à autre chose et que j’arrête de me sentir coupable, répondit Gabriel.
— Exact. Et ça marche ? fit Batavius avec un grand sourire.
Gabriel ouvrit la bouche pour hurler « non » puis la referma brusquement. Pour être honnête, ça marchait un petit peu. Les battements de son cœur s’étaient ralentis et aucune larme ne coulait plus sur ses joues. Il se sentait toujours coupable bien sûr mais le poids de sa culpabilité ne l’empêchait plus de respirer.
Monsieur Licantropus avança vers Gabriel.
— Tu n’as rien commis d’irrémédiable, mon garçon. Personne n’est mort, je peux te l’assurer.
Madame Laurence hocha doucement la tête.
— Oui, tout le monde a pu s’enfuir à temps.
— Et tu sais que je suis le nouveau roi maintenant. Je peux loger tous ces gens au palais en attendant qu’on reconstruise tout ça, il est bien trop grand de toute façon, affirma monsieur Licantropus avec un grand sourire.
Gabriel renifla puis posa son regard sur chacun d’entre eux.
— C’est vrai ?
— Si on te le dit, nabot ! s’esclaffa le nain.
— Nabot ? Il fait au moins une tête de plus que toi, remarqua madame Elfie d’un ton moqueur.
— Répète ça pour voir ! hurla le nain en bondissant sur l’elfe.
Elzmarh poussa un grognement dédaigneux tandis qu’ils commençaient à se battre, puis regarda Gabriel.
— Tu es sûr que je n’ai pas le droit de les manger ?
Gabriel hocha doucement la tête.
— Sûr, oui.
Elzmarh poussa un grondement frustré.
— Dommage…


Chapitre 4
Trahison
Un peu plus loin, dans un bois situé à quelques centaines de mètres de la ville…
 
— T’es certaine qu’on ne risque rien ? Les profs nous ont dit d’attendre ici, non ? demanda Thomas tandis qu’il suivait Morgane et Ezéchiel hors de la cabane dans laquelle ils s’étaient réfugiés.
— Cela fait des heures qu’on attend ! Je veux savoir ce qu’il se passe et d’où vient toute cette fumée ! répondit Morgane en pointant son doigt vers le nuage sombre qui noircissait le ciel.
— Et s’ils sont tous morts, on fait quoi ? demanda Thomas d’un ton anxieux.
Gabriel, monsieur Licantropus et les autres étaient tous partis affronter le roi des loups tandis que Morgane, Ezéchiel et Thomas avaient été sagement priés de rester cachés dans l’un des bois qui longeait la capitale des terres de glace. Mais cela faisait plusieurs heures maintenant que Gabriel et leurs amis avaient disparu et les trois enfants commençaient sérieusement à s’inquiéter.
— Pourquoi faut-il toujours que tu imagines le pire ? lança Morgane.
Thomas haussa les sourcils.
— Attends, laisse-moi réfléchir : on est sur les terres de méchants loups garous, les profs ont disparu, il fait froid, on n’a rien à manger et on est tout seuls… Franchement j’ai beau chercher, je ne vois pas ce qui pourrait être pire que ça…
— Euh… C’est pas pour donner raison à Thomas, mais si je ne mange pas très vite, je vais mourir… Écoute, j’ai l’estomac qui gargouille, soupira Ezéchiel tandis que son ventre faisait un bruit bizarre.
Morgane regarda le ventre rebondi d’Ezéchiel et haussa les épaules.
— Je ne vois vraiment pas ce qui change de d’habitude, qu’il soit plein ou vide, ton estomac gargouille tout le temps de toute façon.
— Ouais, ben moi je préfère quand il est plein ! rétorqua Ezéchiel.
— Oh, vous n’êtes vraiment que deux gros pleurnichards ! grogna Morgane tandis qu’ils pénétraient dans la ville.
Ezéchiel fronça les sourcils.
— Je ne suis pas gros, je suis…
Les mots s’étranglèrent soudain dans sa gorge tandis qu’il regardait autour de lui d’un air hébété.
— C’est quoi ça ? Pourquoi les maisons sont-elles presque toutes fondues ? demanda Thomas en regardant les maisons de glace qui s’étaient liquéfiées dans la rue.
L’eau gelée ruisselait de tous côtés. Des mères tenant leurs enfants dans les bras constataient les dégâts d’un air impuissant tandis que des pères ramassaient les meubles et les affaires coincés dans la glace ou étalés à même le sol. Les familles de loups garous étaient si accaparées par la perte de leurs foyers qu’elles ne remarquaient même pas leur présence.
— Ça doit être à cause de l’incendie, répondit Morgane en pointant du doigt la fumée qui s’échappait des toits un peu plus loin.
— Un feu peut faire fondre des maisons de glace mais il ne peut pas se répandre dans la glace parce que la glace c’est de l’eau, objecta Ezéchiel en la regardant comme si elle divaguait.
Morgane grimaça. Là, il fallait bien reconnaître qu’Ezéchiel n’avait pas tort. Elle ne connaissait aucun feu capable de se propager dans la glace à l’exception peut-être de…
— Oh oh, fit-elle.
— Quoi « oh oh » ? J’aime pas quand tu fais « oh oh », à chaque fois que tu fais « oh oh » c’est qu’on va avoir des ennuis, grogna Thomas. Moi je te préviens, si tu recommences, je fais demi-tour et je rentre à la maison, c’est clair ?
Morgane haussa les épaules.
— D’accord, n’empêche que j’ai ma petite idée…
— Ta petite idée sur quoi ? demanda Ezéchiel d’un ton curieux.
— Mais sur ce qu’il vient de se passer, répondit Morgane.
Thomas se boucha aussitôt les oreilles.
— Je ne veux pas savoir, je ne veux pas savoir, je ne veux pas savoir…
Morgane se tourna vers lui puis agrippa ses bras pour le faire lâcher prise.
— Tu as fini oui ? Quel âge as-tu ?
Thomas la fusilla du regard et répliqua :
— Pas celui de mourir.
— Est-ce que j’ai dit ça ?
— Non, mais je te connais ! À chaque fois que tu ouvres la bouche avec cet air-là, c’est pour annoncer de mauvaises nouvelles…
Morgane leva les yeux au ciel.
— Pas cette fois.
Thomas lui jeta un regard méfiant.
— Hum… Alors tu voulais dire quoi ?
Elle poussa un soupir.
— J’allais seulement dire que cet incendie avait peut-être été causé par un dragon.
— Ah mais oui ! Elle a raison ! lança Ezéchiel. J’ai entendu des histoires qui disaient que le feu des dragons est tellement puissant qu’il peut même mettre le feu à la glace.
— Ça n’a rien à voir avec la puissance. C’est parce que c’est un feu magique, le contredit Morgane.
— Magique ou pas, de toute façon, la chaleur fait fondre la glace, non ? lâcha Ezéchiel.
Thomas réfléchit. Ce que venait de dire Morgane n’était pas dénué de sens mais…
— Je veux bien moi, mais il serait passé où ton dragon ? demanda Thomas en scrutant le ciel.
— Ben si c’est Elzmarh, j’imagine qu’il doit se trouver quelque part avec Gabriel, répondit Ezéchiel.
— Ça ne peut pas être Elzmarh, il est avec Zoé, objecta Thomas.
— Qui sait ? Ils sont peut-être revenus, suggéra Morgane.
Les yeux de Thomas se mirent à luire d’excitation.
— Tous les deux, tu veux dire ?
Morgane retint un sourire. Thomas éprouvait beaucoup d’affection pour Zoé. Il existait un lien très particulier entre ces deux-là et ils ne s’étaient pas vus depuis longtemps, trop longtemps…
— Oui, c’est ce que je veux dire.
Thomas accéléra soudain le pas.
— Ben qu’est-ce que vous attendez ? Allons voir ! lança-t-il d’un ton enthousiaste.
Ezéchiel et Morgane échangèrent un regard puis ils se mirent à rire avant de le rattraper en courant.
*
La ville sentait bizarrement. Pas seulement la glace mais un mélange de froid, d’humidité et de boue. Respirant un grand coup, madame Cranechauve sortit du palais en titubant puis avança vers le centre de la ville. Mal, elle avait mal. À chacun de ses pas, elle laissait une traînée de sang derrière elle mais elle s’en moquait. Elle continuait à marcher tout en observant, le regard vitreux, sa respiration saccadée faire des tas de petits nuages de fumée. Ces maudits loups l’avaient trahie mais elle s’était vengée. Elle en avait au moins tué une bonne vingtaine à elle seule, ce qui était un sacré exploit, même pour une troll.
— Morgane ! Thomas ! Regardez ! C’est madame Cranechauve ! cria Ezéchiel en apercevant la troll au bout de la rue.
Les trois enfants ralentirent leur course un instant avant d’accélérer en direction de leur ancienne maîtresse d’école.
— Madame Cranechauve, madame Cranechauve ! Tout va bien ? Comment s’est passée la bataille ? Où sont les autres ? demanda Ezéchiel d’un ton enthousiaste en se plantant devant elle.
— Ezéchiel ! Laisse-la respirer voyons ! le réprimanda Morgane. Et puis sois poli, demande-lui d’abord si…
Les mots de Morgane se coincèrent dans sa gorge tandis qu’elle regardait fixement la plaie que la troll avait à l’abdomen. Quelqu’un avait plongé quelque chose de tranchant à l’intérieur de son ventre, quelque chose d’assez long pour perforer aussi son dos.
— Les autres ? Je… je l’ignore, balbutia madame Cranechauve avant de s’écrouler lourdement sur le sol.
— Elle est blessée ! Elle est blessée ! hurla Morgane.
— Oh non ! gémit Thomas en s’agenouillant près de la troll.
— Madame Cranechauve, restez là, ne bougez pas, je vais chercher de l’aide ! dit Morgane.
— Non… non trop tard, balbutia la troll en attrapant le poignet de Morgane.
Cette dernière secoua la tête.
— Mais non ! Ysallandrill est un elfe guérisseur, il peut…
— Non, il ne peut plus rien pour moi, fit la troll.
Morgane plongea son regard dans celui mourant de madame Cranechauve et poussa un soupir.
— Très bien. Alors on va rester là, avec vous.
— Morgane, on ne va tout de même pas rester planter là à la regarder mourir ! se récria Thomas.
— C’est vrai ça, on peut pas, c’est trop horrible ! ajouta Ezéchiel d’un ton outré.
Les yeux de la troll se posèrent sur les deux garçons.
— Ne… ne faites pas cette tête bande de petits imbéciles, je… je ne mérite pas votre pitié.
— Que veut-elle dire ? demanda Ezéchiel.
— Je ne sais pas, elle doit délirer, répondit Thomas.
La troll se mit à tousser en crachant quelques gouttes de sang.
— J’ai… j’ai trahi les héritiers…
Morgane fronça les sourcils. Pourquoi madame Cranechauve disait-elle qu’elle avait trahi Gabriel et Zoé ? Ça n’avait aucun sens.
— Quoi ?
— J’ai… j’ai averti les loups de notre arrivée. Ils… ils nous attendaient.
— Pourquoi ? Pourquoi avez-vous fait ça ? demanda Morgane en luttant pour ne pas se lever et partir à la recherche de Gabriel en courant.
— Mon père. Les… les loups avaient enlevé mon père.
Morgane haussa les sourcils.
— Votre père ?
— Ils n’ont pas… tenu parole. Ils l’ont tué.
— Et ça vous étonne ? demanda Thomas d’un ton sévère. Les sourciens n’ont aucune conscience, vous devriez le savoir.
Les sourciens, ces créatures magiques abjectes, avaient détruit leur ville, leur école et massacré presque tous les habitants. Et ils traquaient à présent ses amis Gabriel et Zoé pour les tuer. Thomas les haïssait profondément.
— Thomas ! le réprimanda sèchement Morgane.
Thomas l’ignora et ajouta :
— Si vous cherchez à vous faire pardonner, désolé mais ce n’est pas à nous que…
— Je ne cherche pas le pardon. Ce que j’ai… j’ai fait est au-delà du pardon, mais je veux que… que vous disiez à l’héritier que le… le deuxième chef sourcien est le nain, le…
Sa voix se perdit dans un gargouillis écœurant et puis il n’y eut plus rien. Que le silence.
— Elle est morte, déclara Morgane d’une voix blanche, la tête posée sur le torse inerte de la troll.
— Bien fait, lâcha Thomas.
Morgane ferma les yeux pour tenter de contenir le flot d’émotions qui la submergeait. La tristesse causée par la mort de la troll, la colère qu’elle éprouvait face à sa trahison, l’angoisse qu’elle ressentait à l’idée que Gabriel puisse être mort ou blessé.
— Ne dis pas ça. Tu ne sais pas ce que tu aurais fait à sa place, remarqua-t-elle.
— Elle a raison. Ils avaient pris son père en otage, approuva Ezéchiel avant d’ajouter : Elle a dit quoi au fait sur les sourciens ?
— Le nain. Elle a dit que le deuxième chef sourcien était « le nain », répondit Thomas.
— Le nain ? Quel nain ? Il y a des tonnes de nains sur les terres magiques ! grimaça Ezéchiel.
— Ouais, à commencer par monsieur Plexus, remarqua Thomas.
— Ne dis pas de bêtises ! Monsieur Plexus ne peut pas être un chef sourcien, fit Morgane.
Thomas lui jeta un regard vexé.
— Ah ouais ? Et pourquoi donc ?
— Mais parce qu’il aurait déjà tué Gabriel et Zoé à l’heure qu’il est, répondit Morgane comme si c’était une évidence.
Thomas prit un temps de réflexion puis lâcha du bout des lèvres :
— Ouais c’est possible.
— Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— On doit retrouver Gabriel et les autres, et vite ! répondit Morgane, la gorge serrée, avant de se relever.
Les loups savaient, avait dit madame Cranechauve et ils leur avaient sûrement tendu un piège. Se pouvait-il que… ? Non, non, Gabriel était forcément vivant, il ne pouvait pas en être autrement.
— Et elle ? On la laisse là ? demanda Ezéchiel en pointant la troll du doigt.
— Bien sûr qu’on la laisse là. C’est une troll. Morte ou vivante, elle est trop lourde pour qu’on la porte sur notre dos, répondit Thomas.
— Quand même, ça se fait pas, protesta légèrement Ezéchiel.
— Si ça se fait. Morgane a raison : notre priorité c’est de retrouver Gabriel et les autres, pas vrai Morgane ?
Attendant en vain sa réponse, il tourna la tête et s’aperçut qu’elle s’était déjà mise à courir vers l’endroit d’où provenait la fumée.
— On pourrait pas essayer de trouver à manger, d’abord ? demanda Ezéchiel à Thomas.
— Non ! répondit Thomas en s’élançant à son tour.
Ezéchiel accéléra d’un coup pour le rattraper.
— Oh ça va, ça va ! Mais je vous préviens si je meurs de faim, ce sera votre faute !


Chapitre 5
Retrouvailles
Gabriel écarquillait les yeux tandis qu’il regardait Morgane, Thomas et Ezéchiel accourir vers lui.
— Mais qu’est-ce que vous faites là ? Qu’est-ce que…
Il n’eut même pas le temps de finir sa phrase que Morgane se jetait dans ses bras.
— Tu es vivant ! Tu es vivant !
La serrant très fort contre lui, il murmura en lui embrassant le front :
— Bien sûr que je suis vivant, idiote.
— Toute la ville a brûlé ou je ne sais quoi… J’ai eu si peur que… Mais tu vas bien, Dieu merci !
Gabriel sentit son cœur se serrer. Il avait trop honte de lui avouer que non il n’allait pas bien, que c’était le bazar dans sa tête, qu’il avait peur de commettre une nouvelle erreur, peur de perdre le contrôle, peur de se perdre lui-même.
— Oui, je vais bien, ne t’en fais pas, mentit-il en la serrant encore plus fort contre lui.
— Eh, ça va ? On ne vous dérange pas trop ? ricana une voix par-dessus son épaule.
Morgane s’écarta légèrement de Gabriel puis rétorqua d’un ton railleur :
— Quoi, Thomas, toi aussi tu veux un gros câlin ?
Ce dernier piqua un fard.
— Un quoi ? Ben non ! Ça va pas la tête ?
Batavius fronça les sourcils puis avança vers les trois enfants.
— Que faites-vous ici tous les trois ? On ne vous avait pas ordonné de rester cachés dans la cabane ?
Thomas, Ezéchiel et Morgane baissèrent la tête d’un air gêné.
— Si, dit Morgane, mais…
— Ezéchiel avait faim, la coupa Thomas.
— Oui et vous le connaissez, quand il a faim, il est intenable, ajouta Morgane avec un sourire.
— Alors ça, alors ça…, balbutia Ezéchiel rouge d’indignation.
— Eh t’avais raison Morgane, Elzmarh est bien là ! s’écria Thomas en pointant le dragon du doigt.
Puis il laissa errer son regard sur les visages de Batavius, de Monsieur Licantropus, d’Ysallandrill, de monsieur Plexus, madame Laurence et madame Elfie avant de demander en fronçant les sourcils :
— Où est Zoé ?
— Elle n’est pas là. Elzmarh est rentré seul, répondit Gabriel.
— Quoi ? Il a abandonné ta sœur on ne sait où avec une vieille Diseuse bizarre que personne ne connaît ? s’exclama Thomas d’un ton contrarié.
— Zoé va très bien, Thomas, soupira Gabriel.
— Qu’est-ce que tu en sais ? Tu as dit que tu ne la connaissais pas cette « Haya », alors comment sais-tu que…
— Thomas, ça suffit ! gronda Batavius. Penses-tu vraiment que j’aurais envoyé Zoé là-bas si cette femme avait représenté un quelconque danger ?
Thomas baissa les yeux sous le regard sévère du sorcier.
— Non, mais n’empêche qu’elle est toute seule.
Batavius leva les yeux au ciel puis poussa un soupir :
— Bien, il est temps de rentrer au palais.
— Attendez ! lança Morgane.
Tous les visages se tournèrent vers elle.
— On a croisé madame Cranechauve en chemin et…
Elle cessa soudain de parler comme si les mots refusaient de sortir de sa bouche.
— Et quoi ? demanda Batavius en l’incitant à continuer.
— Elle est morte, déclara Thomas à la place de Morgane.
Batavius, Gabriel et leurs compagnons baissèrent la tête tristement. Aucun d’entre eux n’avait eu le temps de chercher la troll après la bataille à cause de Gabriel et de son petit numéro d’incendiaire. Ce dernier avait accaparé toute leur attention. Mais tous avaient instinctivement deviné, en ne la voyant pas les rejoindre durant et après le combat contre les loups, que quelque chose de grave lui était arrivé.
— C’est bien ce que nous redoutions, soupira Batavius.
— Je continue à dire qu’on aurait dû partir à sa recherche ! grommela le nain en crachant par terre.
— Ah oui et quand ? demanda l’elfe. Quand on se battait contre les canidés ? Quand Gabriel mettait le feu à la ville ?
Morgane tressaillit puis se tourna vers Gabriel.
— C’est toi qui as mis le feu partout ?
Gabriel sentit sa gorge se nouer.
— Oui.
— Donc, ce n’était pas Elzmarh ? insista Morgane, incrédule.
Le dragon poussa un grognement de protestation.
— Ben voyons… Encore une fois, c’est la faute du dragon, c’est toujours la faute des dragons.
— Que dit-il ? demanda Morgane en regardant Elzmarh s’agiter d’un air inquiet.
— Il dit que ce n’est pas lui, traduisit Gabriel.
Morgane grimaça en regardant Elzmarh d’un air confus.
— Désolée.
— En même temps, elle ne pouvait pas savoir, intervint Ezéchiel en venant à la rescousse de Morgane. C’est vrai, mettre le feu à une ville, faire fondre les maisons et tout ça, ça ne te ressemble pas.
Gabriel serra les dents.
— Eh ben, il faut croire que si. Pourquoi, ça te pose un problème ?
Ezéchiel lui lança un regard surpris.
— Euh… non…
— Tant mieux parce que, que ça te plaise ou non, je suis comme ça ! Je suis un monstre moi aussi !
Ezéchiel fit les yeux ronds.
— Eh, pourquoi tu te mets en colère contre moi ? J’ai rien dit !
Batavius secoua la tête.
— Gabriel n’est pas en colère contre toi mon garçon, il est en colère contre lui-même.
Thomas haussa les épaules.
— Être en colère contre soi-même, c’est bête. Moi quand je me mets en colère c’est toujours contre les autres. Comme avec cette troll, cette traîtresse-là…
— Qu’as-tu dit ? demanda Batavius.
— Je dis que madame Cranechauve vous a trahis, répondit Thomas.
— Comment oses-tu ?! hurla madame Elfie.
— Bon, je lui arrache la tête et tu lui coupes les jambes, proposa le nain en regardant madame Elfie.
Elle fit non de la tête.
— Pas question : JE lui arrache la tête et TU lui coupes les jambes.
Thomas devint blême.
— Vous plaisantez hein ? Dites-moi que vous plaisantez…
Morgane avança d’un pas vers eux.
— Thomas dit la vérité : c’est elle qui nous l’a avoué, elle qui nous a dit qu’elle était une espionne des sourciens.
Batavius inspira profondément puis demanda d’un ton ferme :
— Très bien petite, raconte-nous calmement ce qu’il s’est exactement passé.
Quelques minutes plus tard, Morgane avait terminé son récit et un silence lourd comme la mort pesait sur son auditoire.
— Les sourciens sont des lâches ! Se cacher derrière des otages, non mais franchement ! gronda monsieur Licantropus en brisant le silence.
— Elle aurait dû nous en parler, elle aurait dû nous le dire, se confier, soupira avec regret madame Laurence.
Elle était leur amie. Elle avait peut-être mal agi mais ils avaient vécu près de la troll durant des années et elle faisait partie de leur famille. Aucun d’entre eux ne le montrait, mais monsieur Licantropus, madame Elfie, monsieur Plexus et madame Laurence avaient tous le cœur meurtri.
— Elle, se confier ? Peuh, ce n’était pas son genre ! remarqua madame Elfie.
— Les trolls ne parlent pas, dit monsieur Licantropus.
— Ils ne pensent pas non plus, remarqua Batavius.
— Bon, je veux bien croire que la troll soit une traîtresse, après tout, un troll n’est qu’un troll, le fait est qu’ils ne sont pas très malins ! Mais cette histoire de nain qui serait un chef sourcien, non, ça non ! Moi je dis que les enfants mentent ! gronda monsieur Plexus en fixant Morgane, Thomas et Ezéchiel d’un air furieux.
Madame Elfie haussa les sourcils.
— Ah, et pourquoi ça ?
— Mais parce que je le dis et puis c’est tout !
— C’est pas une raison, rétorqua l’elfe.
— Ouais, ben c’est la mienne ! gronda le nain en lui donnant un coup de ventre.
Elle le repoussa violemment.
— Tu me cherches ?
— Ça suffit ! Rentrons au palais, il y a bien trop d’oreilles indiscrètes qui traînent par ici, ordonna Batavius en jetant un coup d’œil rapide à la place déserte avant de se tourner vers l’elfe et le nain et d’ordonner d’une voix qui fit vibrer le sol :
— Vous deux je ne veux plus vous entendre, compris ?!
Madame Elfie et monsieur Plexus restèrent un moment à s’affronter du regard puis ils suivirent d’un pas réticent Batavius, monsieur Licantropus, Gabriel et les autres qui s’éloignaient vers le palais.
— On réglera ça plus tard, chuchota madame Elfie au nain tout en marchant.
— Quand tu veux, oreilles pointues, murmura le nain sur le même ton.
L’elfe poussa un profond soupir. En réalité, elle n’était pas vraiment en colère contre le nain. Elle comprenait l’angoisse qui agitait son esprit. Si les enfants avaient dit la vérité et que le deuxième chef des sourciens était effectivement un nain, alors il ne pouvait s’agir que de quelqu’un de très puissant, quelqu’un que les nains respectaient, à qui ils faisaient confiance et qui comptait pour eux.
— Tu en veux ? demanda l’elfe en lui tendant une petite gourde.
Le nain haussa les sourcils.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Alcool de chantetête.
Le nain lui jeta un regard méfiant. Le chantetête était l’alcool le plus fort des terres magiques. Il était prohibé parce qu’il faisait exploser le ventre des gens qui en buvaient trop.
— Je croyais qu’on avait plus le droit d’en fabriquer.
Madame Elfie esquissa un rictus.
— Il paraît que ça fait juste quelques trous dans l’estomac quand on en boit que de temps en temps.
— Des trous dans l’estomac ? Bah si ce n’est que ça…, fit le nain en prenant la gourde qu’elle lui tendait.
— Ça fait aussi pousser de gros furoncles sur le nez, crut bon d’ajouter madame Elfie.
Le nain lui jeta un regard méfiant.
— Et c’est tout ?
— Laisse-moi réfléchir… Si, il arrive, mais c’est plus rare, que ça fasse pousser des poils partout.
— Bah les poils, j’en ai déjà partout ! s’esclaffa le nain en buvant une autre gorgée avant de lui tendre la gourde.
— Pouah, ça décrasse ! Merci oreilles pointues.
Madame Elfie ne put s’empêcher de sourire en voyant le ventre du nain bouger tout seul en formant de drôles de vagues.
— De rien, nabot.




Chapitre 6
Arech
Le ciel était bleu roi. Ce bleu roi qui n’existait que durant le long hiver qui sévissait chaque année sur les terres de l’Ourdal, cet hiver qui transformait les rochers des montagnes en joyaux de glace brillants et lumineux et ses sommets en pics blancs couleur de nuages.
Haya resserra autour d’elle son épais manteau bordé de fourrure et tendit le doigt vers un groupe d’hommes qui se trouvaient une centaine de mètres plus bas.
— Que font-ils là ? demanda Zoé en se penchant légèrement.
Haya haussa les épaules.
— Je ne sais pas, j’imagine qu’ils te cherchent…
Zoé fronça les sourcils. Ces hommes n’étaient pas ses amis. Son frère et ses compagnons se trouvaient encore sur les terres lointaines qu’elle avait vues dans ses visions, alors qui étaient-ils ? S’agissait-il des sourciens ? Ces derniers avaient pour ordre de fouiller chaque parcelle des terres magiques afin de retrouver Gabriel et ils avaient déployé des troupes un peu partout, mais elle n’avait jamais imaginé qu’ils puissent y en avoir ici, sur les lointaines terres de l’Ourdal.
— Ce sont des sourciens.
C’était moins une question qu’une affirmation, mais Haya hocha tout de même la tête.
— Sans aucun doute. J’ai vu ces imbéciles en rêve la nuit dernière. Leur chef s’appelle Aekis, c’est un mauvais sorcier mais un traqueur honorable.
Zoé blêmit. Tout ça c’était la faute de cette maudite prophétie, celle qui annonçait que Gabriel et Zoé étaient « les héritiers », les futurs rois et reines destinés à régner sur les terres magiques. Sans elle, les sourciens n’auraient pas détruit la ville où ils avaient grandi ; sans elle, les sourciens n’auraient pas enlevé leurs parents ; sans elle, elle aurait pu continuer à aller à l’école avec son frère et ses amis et vivre une vie heureuse.
— Mais… vous auriez dû me prévenir ! M’avertir qu’ils m’avaient retrouvée et que je devais fuir !
— Oh pas de panique, petite. Aucun d’entre eux ne te fera le moindre mal. Ces idiots sont d’ores et déjà morts, annonça Haya d’un ton placide.
La certitude contenue dans les propos d’Haya était telle que Zoé ne douta pas un instant qu’elle disait la vérité mais elle était curieuse, aussi elle ne put s’empêcher de demander :
— Comment ? Comment vont-ils mourir ?
La vieille Diseuse la dévisagea avec un étrange sourire puis plongea son regard dans celui de la fillette.
— Concentre-toi. Fais le vide en toi. Ne pense à rien et laisse ton esprit errer à sa guise.
La transe. Haya pouvait entrer et sortir de ses transes et voir l’avenir selon son gré. Zoé y parvenait de temps en temps mais elle ne voyait jamais ce qui l’intéressait vraiment et elle était incapable d’orienter ses visions.
— Lâche prise, Zoé. Oublie l’endroit où tu te trouves. Oublie tout ce qui te lie à cette vie. Oublie qui tu es. Ne pense à rien et laisse le vent du destin te porter.
Zoé acquiesça doucement puis ferma les yeux en laissant la magie l’envahir.
Elle n’était plus une fillette.
Elle n’était plus Zoé.
Elle était esprit.
Pur esprit.
Un esprit prêt à s’envoler.
Un esprit qui hurlait : liberté.
Il poussa, poussa encore la barrière invisible qui le retenait prisonnier.
Et soudain, elle vit.
Passé, présent, futur :
Ils ne formaient plus qu’un.
*
La grotte était sombre, terriblement sombre. Munis d’une torche, les hommes avançaient en file indienne à l’intérieur, s’enfonçant plus profondément à chacun de leur pas, sans remarquer le lézard à pattes gluantes qui rampait sur les murs accidentés, ni les huit yeux noirs globuleux qui les suivaient silencieusement dans la pénombre.
— Je doute que les gamins soient ici, Aekis, remarqua un demi-orque en soufflant son haleine pestilentielle dans le dos de son chef.
— Je me moque de tes doutes, Grompf. Les témoins ont vu le dragon voler de nombreuses fois autour de cette montagne.
— D’accord, mais il y a l’air d’y avoir une multitude de grottes dans le coin, grommela le demi-orque.
— Et on va toutes les fouiller. Il n’est pas question que ces sales gosses nous échappent, déclara Aekis d’un ton ferme.
— Et qu’est-ce qu’on fait si on tombe nez à nez avec le dragon ? s’inquiéta le semi-orque.
— Regarde autour de toi, imbécile ! Tu crois vraiment qu’un dragon pourrait se glisser jusqu’ici ?
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Le demi-orque regarda le long tunnel étroit puis poussa un grognement. Au fond de la grotte, ils étaient tombés sur un dédale de couloirs tortueux qui s’enfonçaient de plus en plus profondément sous la montagne.
— Non. Mais je vois mal comment des gamins pourraient vivre dans un endroit pareil, grommela le demi-orque.
— Ah oui ? Tu crois ? fit Aekis tandis qu’ils atterrissaient dans une gigantesque caverne.
Au centre, il y avait une sorte de petit lac naturel et autour, suspendues contre les murs de roches des tas de constructions ovales étranges dont ils ne pouvaient distinguer ni la matière, ni la couleur.
— C’est quoi ça ? demanda le demi-orque tandis que les hommes qui se trouvaient derrière lui entraient un à un dans cet étrange endroit.
— On dirait une cité, répondit Aekis en promenant sa torche de droite à gauche.
— Nous aussi, nous avons des cités souterraines mais aucune qui ressemble à celle-là, remarqua un nain en promenant son œil suspicieux sur les étranges formes suspendues.
— Eh, je sens un truc qui colle ! lança un loup-garou en secouant sa jambe.
Mais plus il essayait d’échapper à cette drôle de substance, plus il s’emmêlait dans une sorte de filet gris.
— Qu’est-ce que… ?
Aekis ouvrait de grands yeux incrédules tandis qu’ils voyaient de gigantesques et effrayantes formes noires apparaître de tous côtés, comme par magie.
— Des… des araignées géantes ! balbutia le demi-orque.
— Courez ! hurla Aekis en s’engouffrant dans la galerie par laquelle ils étaient entrés sans réaliser qu’il était déjà trop tard : Arachnia avait tissé une immense toile juste derrière eux, une toile qui condamnait leur seul et unique moyen de s’enfuir.
Aekis se jeta droit dans le piège et regarda, terrorisé, la forme la plus effrayante et la plus hideuse qu’il ait jamais vu avancer lentement vers lui tandis que les hurlements des sourciens se répercutaient dans la caverne dans un immense râle d’épouvante.
*
— Alors ? Tu as vu ? demanda Haya avec un sourire satisfait.
Zoé déglutit et hocha la tête.
— Ou… oui. C’était horrible.
Haya haussa les épaules et se contenta de répondre :
— Qui cherche le chaos, trouve le chaos.
Zoé s’humecta les lèvres. Elle savait que les sourciens étaient cruels, elle savait aussi de quelles abominations ils étaient capables mais quelque chose dans son cœur lui murmurait que personne, pas un seul être au monde, ne méritait une fin aussi atroce.
— Vous… vous croyez que d’autres hommes viendront ? D’autres sourciens ?
Tous les sourciens qui s’étaient rendus sur la montagne étaient morts. Le fait qu’ils aient été si peu nombreux prouvait que les sourciens n’étaient pas certains que Zoé se trouvait sur les terres de l’Ourdal, et encore moins sur cette montagne, autrement, ils ne se seraient pas contentés d’envoyer un petit groupe d’éclaireurs mais au moins une centaine d’hommes. Mais même si ça la rassurait un peu, Zoé craignait que la disparition de ce petit groupe n’entraîne de plus vastes fouilles et ne pousse les sourciens à fouiner davantage.
— Possible. Et si ça arrive, les araignées les tueront.
Zoé inspira profondément.
— Je… je ne comprends pas pourquoi vous vous êtes installée dans cette montagne. Ces araignées sont…
— Épouvantables ? fit Haya.
— Non. Elles sont ce qu’elles sont. C’est juste que je ne les aurais probablement pas choisies comme colocataires, tenta de plaisanter Zoé sans parvenir pour autant à se débarrasser du sentiment de malaise qu’elle ressentait.
— Et tu aurais eu tort. Elles sont silencieuses, pratiques et elles font d’excellentes gardiennes, déclara Haya à la grande surprise de Zoé.
Cette dernière lui jeta un regard surpris.
— Je croyais que vous les détestiez ?
Haya eut un sourire énigmatique.
— Je ne les hais pas. Je les méprise.
— Parce que ce sont des araignées ?
Haya leva les yeux au ciel.
— Ne dis donc pas de sottises.
— Alors pourquoi ? Qu’ont-elles fait ?
— Elles n’ont pas honoré leur parole.
Ah… Ainsi l’antipathie qu’éprouvait la vieille Diseuse à l’égard des arachnides n’avait rien à voir avec leur nature profonde ou le fait qu’elles soient de terribles prédatrices. Non, elle leur en voulait de ne pas avoir honoré une promesse. Or la Diseuse avait souvent dit à Zoé qu’elle accordait beaucoup d’importance à la parole donnée.
— Qu’avaient-elles promis ? demanda Zoé d’un ton curieux.
— Ah ça, petite, c’est entre ces maudites bestioles et moi.
Zoé n’insista pas. Quand Haya ne voulait pas répondre à une question, mieux valait laisser tomber.
— Bon avec tout ça, on n’a pas eu encore le temps de déjeuner, que dirais-tu d’un bon ragoût de lapin ? proposa Haya.
Zoé sourit.
— J’en dis que je meurs de faim.




Chapitre 7
Prise de pouvoir
Le château de glace de la cité des loups était d’une beauté stupéfiante. Ses grands couloirs ornés de dorures, ses meubles précieux, ses tapisseries, tout reflétait l’opulence en dépit des gros dégâts causés par la bataille.
— C’est super beau, fit Thomas tandis qu’ils avançaient vers la salle du trône. Bon, les portes sont défoncées et il y a quelques trous par-ci par-là, mais ça reste super beau.
— C’est vrai que c’est vous le roi, maintenant, monsieur le directeur ? demanda Morgane en regardant monsieur Licantropus.
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Le loup acquiesça doucement. Son frère était mort depuis moins de trois heures mais il s’était passé tellement de choses depuis qu’il n’avait pas eu le temps d’y songer. De songer au nouveau rôle et aux responsabilités qu’il allait devoir assumer à présent.
— C’est ce qu’il semble, en effet.
— Et il va y avoir une cérémonie ? demanda Morgane d’un ton curieux.
— Il n’existe pas de cérémonie de couronnement chez les loups, répondit monsieur Licantropus.
— Non, il suffit de tuer le roi et d’exécuter tous ceux qui ne sont pas d’accord, ricana Ysallandrill.
— Cesse de plaisanter, ça n’a rien de drôle ! le réprimanda Batavius en jetant un regard discret vers Gabriel.
C’était les exécutions des alliés de l’ancien roi qui avaient rendu Gabriel fou furieux et qui l’avait poussé à détruire la moitié de la ville. Batavius trouvait donc plus prudent de changer de conversation.
— Il y a des cuisines dans le château ? demanda soudain Ezéchiel.
Morgane lui assena un coup de coude.
— Ezéchiel !
— Ben quoi ? Dans un château il y a toujours des cuisines, non ?
Le loup-garou lui sourit.
— Oui Ezéchiel, ne t’en fais pas, il y a bel et bien des cuisines.
— Ah ben tu vois ! lâcha Ezéchiel en fusillant Morgane des yeux.
— Qui sont tous ces gens ? demanda Thomas en regardant des loups sous forme humaine s’incliner au passage de monsieur Licantropus.
— Des serviteurs, des politiciens, des conseillers, des cuisiniers…
— Ça fait beaucoup de monde, remarqua Ezéchiel.
— C’est un grand palais, répondit monsieur Licantropus.
— N’empêche, ça fait quand même bizarre, fit Morgane.
— Qu’est-ce qui est bizarre, Morgane ? demanda madame Laurence.
— Je ne sais pas… La bataille vient à peine de se terminer, le roi est mort mais tous ces gens qui travaillent ici ont l’air de trouver ça normal et continuent leur petite vie comme si de rien n’était, répondit Morgane.
— Les gens qui vivent au palais sont habitués à obéir, expliqua Ysallandrill. Ils se contentent simplement d’accomplir leur travail.
— En tout cas, ils n’ont pas l’air triste, remarqua Ezéchiel, étonné.
— Pourquoi voudrais-tu qu’ils le soient ? demanda Batavius. Le roi Linus était cruel, violent et injuste. C’était un monstre et un véritable tyran. Qui voudrait porter le deuil d’un tyran ?
Gabriel fronça les sourcils. Il comprenait à quel point les loups détestaient le roi Linus, il comprenait aussi pourquoi aucun d’entre eux, à l’exception de ses gardes et de certains de ses conseillers, n’avait cherché à le protéger ou à le venger. Ce qu’il ne comprenait pas, par contre, c’était l’indifférence de tous ces gens. Pas seulement envers leur roi mais envers des événements qui les touchaient de près comme la destruction de leur précieuse cité. Gabriel savait à quel point ce qu’il avait fait était impardonnable, à quel point il avait mal agi, alors pourquoi aucun habitant n’était venu le trouver pour le menacer, le frapper ou l’insulter après qu’il eut détruit la ville ? Pourquoi se contentaient-ils, en le croisant dans les couloirs, de le regarder sans rien dire ?
— N’empêche que je suis d’accord avec Morgane. Moi aussi je trouve l’attitude de ces gens étrange. On dirait qu’ils ne ressentent rien, rien du tout, dit Gabriel.
Monsieur Batavius poussa un profond soupir.
— Bien sûr que si, ils ressentent des choses… Seulement tu dois comprendre à quel point mon peuple est brisé. Toutes les arrestations, les exécutions, la répression qu’il a connues sous le règne de Linus ont provoqué de trop grandes souffrances et l’ont rendu craintif. Craintif et faible. Aujourd’hui, il vit chaque drame comme une fatalité et il n’a plus la force de se rebeller.
Morgane, Ezéchiel, Thomas et Gabriel échangèrent un regard empreint de tristesse. En dépit de tout ce qu’ils avaient vécu, aucun d’entre eux n’avait jamais perdu foi en l’avenir. Non, ils croyaient toujours que tout finirait par s’arranger à un moment ou à un autre. Ils gardaient espoir quoi qu’il puisse arriver. Toujours. Alors combien de sévices, de brimades, de châtiments, d’injustices avait-il fallu pour briser un peuple entier de cette façon ? Combien de souffrances ? Aucun des quatre enfants ne pouvait, et surtout ne voulait l’imaginer.
— Mais comme c’est vous le nouveau roi, vous allez changer tout ça, hein monsieur Licantropus ? s’enquit Ezéchiel d’un ton pressant.
— Oui, vous allez aider les loups et prendre soin d’eux pour que tout le monde soit de nouveau heureux, pas vrai ? ajouta Thomas.
Monsieur Licantropus sentit sa gorge se serrer. Régner sur la terre des loups et surtout réparer les blessures de son peuple serait une tâche de Titan. Une tâche qui lui prendrait probablement tout son temps. Or, le temps était ce qu’il lui manquait le plus. D’abord parce qu’il s’était engagé à veiller sur les héritiers et qu’il ne pouvait pas trahir sa promesse, et ensuite, parce qu’il n’était pas du tout certain de gagner la guerre qu’il menait contre les sourciens et qu’il risquait à tout moment de se faire tuer, comme le walligow ou la troll, par l’un de leurs nombreux ennemis.
— Je vais faire de mon mieux.
*
— Ah, enfin un peu de calme ! s’exclama Batavius en poussant la porte de la salle du trône. Pas vrai Dagut ?
Le corbeau du sorcier, perché sur son épaule, se mit à croasser tandis que Gabriel et les autres entraient à leur tour.
— Chouette, le ménage a déjà été fait, remarqua le nain. Efficaces ces loups…
Gabriel balaya la pièce du regard et constata avec soulagement qu’elle avait été entièrement nettoyée durant leur absence et que le corps du roi Linus et ceux de ses anciens alliés ne s’y trouvaient plus.
Madame Elfie passa sa main sur l’un des murs et souffla sur la poussière qui se trouvait sur son doigt en grimaçant.
— Moins efficaces que des elfes mais bien plus que des nains, ça c’est sûr.
— Ça veut dire quoi, ça ? Tu sous-entends que les nains sont sales ? gronda monsieur Plexus.
— « Sales » ? On peut vous traquer sur des centaines de kilomètres rien qu’à l’odeur ! railla madame Elfie.
— C’est faux !
— Ah oui ? Alors depuis quand ne t’es-tu pas lavé ?
— Je me suis lavé les mains hier, répondit le nain.
— Et le reste ?
— Il y a trois mois ! rétorqua fièrement le nain. Alors tu vois ! Pff… « Sales » et puis quoi encore ?
Madame Elfie leva les yeux au ciel tandis que Gabriel, Morgane, Thomas et Ezéchiel pouffaient de rire.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, grommela monsieur Plexus d’un air perplexe.
— Non et c’est bien le problème, soupira madame Elfie.
Le nain, vexé, s’apprêtait à bondir sur l’elfe lorsque Batavius déclara tout à coup d’un ton solennel :
— Bon, maintenant que nous sommes seuls, parlons sérieusement.
Tous les visages se tournèrent aussitôt vers le sorcier.
— Nous venons d’éliminer l’un des trois chefs sourciens mais il en reste deux autres, poursuivit Batavius. Gabriel et Zoé ne seront pas en sécurité tant qu’ils n’auront pas disparu.
— Madame Cranechauve a dit que l’un d’eux était un nain, fit Ezéchiel.
— Oui, on sait Ezéchiel, répondit madame Laurence en se grattant la gorge d’un air gêné.
— Vous n’allez tout de même pas croire cette traîtresse ! protesta le nain.
— Traîtresse ou pas, je suis sûre qu’elle disait la vérité, objecta Morgane en veillant à ne pas regarder le nain.
— Morgane a raison : Akra était sur le point de mourir, elle n’avait aucun intérêt à mentir, remarqua doucement madame Laurence.
— Ouais ben des nains, il y en a beaucoup et puis un nain ça ne veut rien dire, les Erzaths aussi sont petits, elle aurait très bien pu confondre, grogna monsieur plexus.
— Les Erzaths sont des gnomes imberbes et tout noirs, remarqua Ysallandrill.
— Et alors ? rétorqua le nain avec une parfaite mauvaise foi.
— Alors ils ne ressemblent pas du tout à des nains, répondit l’elfe patiemment.
— Tu dis ça parce que tu es une elfe et que les elfes détestent les nains, lâcha monsieur Plexus en se renfrognant.
Madame Elfie le dévisagea longuement.
— Tu es sérieux ?
Monsieur Plexus haussa ses gros sourcils.
— Quoi ? Tu ne me détestes pas ?
— Si je te déteste, répondit madame Elfie.
— Eh bien, tu vois, claironna le nain, fier de sa démonstration.
Tous les autres levèrent les yeux au ciel tandis que Gabriel, Ezéchiel, Morgane et Thomas se pinçaient les lèvres pour garder leur sérieux.
— Nain ou pas nain, ça ne change rien. Il nous faut découvrir son identité au plus vite, déclara avec tact madame Laurence avant de se tourner vers Batavius.
— Vous n’auriez pas une idée ?
Batavius caressa les ailes de Dagut et répondit d’un ton songeur :
— Oh j’en ai même plusieurs. Si un nain est effectivement l’un des deux chefs sourciens restants, ça ne peut-être que Thar, le roi nain des mines de Baltrus, ou Ularick aux gros doigts, le gardien des grottes d’Arondar, ou encore Enrhald le rouge, le roi de la cité d’Abadhir.
— Je ne vous permets pas ! hurla soudain monsieur Plexus rouge comme une tomate. Le roi Thar est mon père et il n’est pas nain à se liguer avec de vils sourciens !
— Je n’ai pas dit que j’en avais la certitude, j’ai dit que c’était une possibilité, rétorqua Batavius d’une voix calme.
— Ne jouez pas sur les mots avec moi, maudit sorcier ! gronda monsieur Plexus en brandissant sa hache.
— Ça suffit ! gronda Ysallandrill en retenant le bras du nain avant que ce dernier n’abatte sa hache sur le crâne du sorcier.
— Quoi ? Tu l’as entendu comme moi, Elfe ! Tu as entendu ce qu’il a dit ? gronda le nain aveuglé par la colère.
— On a tous entendu, oui, répondit Ysallandrill.
— Il a dit que c’était une possibilité, pas qu’il était « coupable » Krum, tenta de le raisonner madame Laurence.
— Oui ben c’est pareil ! hurla le nain avant de regarder Batavius et de lui demander d’un ton rageur : Pourquoi hein ? Pourquoi est-ce que ce serait forcément l’un de ces trois-là ?
— Mais parce que ce sont les seuls à disposer de l’influence et des moyens nécessaires, répondit Batavius d’une voix toujours aussi calme. Penses-tu vraiment que le roi Linus se serait allié avec n’importe quel nain ? Les chefs des sourciens sont puissants, Krum, assez puissants pour effrayer tout ennemi et assez riches pour entretenir des hordes de mercenaires et avoir des espions partout.
Les paroles de Batavius eurent sur Krum l’effet d’une douche froide. Il avait beau chercher, tout ce que venait de dire le sorcier n’était malheureusement pas dénué de fondement.
— Mon père n’est pas celui que vous cherchez, déclara Batavius d’une voix sourde.
Madame Elfie posa sa main sur l’épaule du nain.
— Krum, je sais que c’est ton père mais…
— Non, ça n’a rien à voir. Ça ne peut pas être lui parce qu’il a toujours su où se trouvaient les héritiers.
L’elfe tressaillit de surprise.
— Le roi Thar savait ? Mais je croyais que seul le très haut conseil était au courant ?
Monsieur Plexus poussa un profond soupir.
— Aucun secret, aucune rumeur, aucune information n’échappe jamais à mon père. C’est pour cette raison que mon peuple le surnomme : « grands yeux et grandes oreilles ».
Batavius poussa un soupir. L’argument du nain se tenait : Si le roi Thar savait depuis le début où Gabriel et Zoé étaient cachés et qu’il n’avait rien révélé à personne durant toutes ces années, c’était qu’il était un allié, pas un ennemi des héritiers.
— Eh bien au moins, ça nous permet d’éliminer un suspect, déclara monsieur Licantropus avec philosophie.
— Il en reste tout de même deux, remarqua madame Elfie.
— Qu’est-ce qu’on fait ? On tire à pile ou face ? plaisanta Thomas.
— Non, on attend, jeune impertinent et pendant ce temps-là, on se renseigne et on cherche, répondit Batavius avec un petit sourire.
Madame Laurence lui jeta un regard étonné.
— Vous voulez qu’on se rende dans les mines d’Arondar et dans la cité d’Abadhir ?
— Bien sûr que non, répondit Batavius. Pour qui n’est pas né « nain », ces endroits sont bien trop risqués.
La grande crainte des nains était d’être volé. Or, les terres des nains regorgeaient de trésors. Ils avaient donc interdit à tous les étrangers, autrement dit « ceux qui n’étaient pas nains », de pénétrer dans leurs mines ou leurs cités, à l’exception bien sûr des commerçants à qui ils revendaient leurs pierres précieuses.
— Alors comment allons-nous faire ? demanda madame Elfie.
Un sourire énigmatique s’afficha sur les lèvres du sorcier.
— J’ai de bons amis sur qui compter. Maintenant que nous savons ce que nous cherchons, je suis sûr qu’ils sauront trouver les informations qui nous intéressent.
Madame Elfie grimaça.
— D’accord et pendant ce temps-là, on fait quoi ? On se tourne les pouces ?
— Vous peut-être, mais pas Eliazad. En tant que nouveau roi, il va avoir fort à faire, répondit Batavius en se tournant vers monsieur Licantropus.
Gabriel fronça les sourcils en regardant Batavius.
— Vous voulez dire qu’on va rester sur les terres de glace le temps d’avoir des nouvelles de vos amis ?
— Voyons Batavius, c’est trop dangereux de s’attarder ici. Les sourciens vont forcément apprendre la mort du roi Linus, s’inquiéta madame Laurence.
— Ouais et dès qu’ils sauront ce qu’il s’est passé et surtout où se trouve « l’héritier », ils nous enverront leurs assassins, grommela monsieur Plexus.
— Voire une armée entière, ajouta madame Laurence en grimaçant.
— C’est possible mais ça nous laissera le temps de nous reposer et de réfléchir. De toute manière nous ne pouvons pas errer d’un endroit à l’autre sans but ni plan. De plus, je vous rappelle que la situation d’Eliazad vient de changer brusquement et qu’il doit assumer de toutes nouvelles responsabilités.
Monsieur Licantropus prit soudain la parole :
— Le sorcier a raison. Je dois choisir un nouveau conseil, de nouveaux gardes, prendre des décisions… Je suis roi. Je ne peux pas abandonner mon peuple. En tout cas pas maintenant, il me faut un peu de temps.
Gabriel regarda monsieur Licantropus. Il comprenait sa décision. Le loup avait grandi comme un prince avant de devenir roi. Tous ces gens, ces loups, étaient sous sa responsabilité. Peu importe ce qu’il arrivait ou les dangers qui les guettaient, un souverain ne pouvait pas disparaître comme si de rien n’était. D’ailleurs pour aller où ? Où pouvaient-ils aller tous ? Il n’existait aucun refuge sûr. Les sourciens étaient partout.
— Je suis d’accord, acquiesça Gabriel, restons ici quelque temps. De toute manière, on ne pourra pas agir avant de découvrir qui est le second chef sourcien.
— C’est juste, fit Ysallandrill.
— Oui, restons un peu et si les sourciens nous retrouvent, il sera toujours temps d’aviser, approuva madame Elfie. Qu’est-ce que vous en dites ?
Les autres hochèrent la tête avec une pointe de réticence.
— Bon, dit Batavius, puisque nous sommes tous d’accord…
— On va manger ? l’interrompit brusquement Ezéchiel d’un ton plein d’espoir.
Batavius et les autres s’esclaffèrent.
— Oui, on va manger, confirma Batavius avec un grand sourire.


Chapitre 8
Mission
Quelques semaines plus tard, sur les terres de glace.
 
— Morgane ! Attrape ! cria Gabriel en lui lançant la balle.
D’un coup de reins, Morgane se projeta en avant et rattrapa la balle que Gabriel venait de lui lancer avant de se tourner vers Ezéchiel.
— Ezé…
Morgane stoppa net son mouvement quand elle réalisa que les mains d’Ezéchiel étaient déjà occupées par un énorme sandwich dégoulinant de sauce.
— Non mais tu te fiches de moi ? gronda Morgane en le fusillant du regard.
— Ben quoi ? demanda Ezéchiel en mordant goulûment dans son sandwich.
Morgane inspira profondément et lui tourna le dos avant de s’éloigner d’un pas rageur.
— Cette fois, j’en ai assez ! C’est toujours pareil avec toi !
— Eh, reviens quoi ! On était en train de gagner ! l’appela Thomas avant de se tourner pour fusiller Ezéchiel des yeux : T’es content ? Elle est fâchée maintenant !
— Qu’est-che que ch’ai fait ? demanda Ezéchiel la bouche pleine.
— Si un jour, tu veux manger cet idiot, sache que tu as tout mon soutien ! lança Morgane à Elzmarh en passant devant le dragon.
— Manger ce gringalet ? Pff… Tu me prends pour qui, fillette ? Tu crois que je me contenterais de si peu ? grogna Elzmarh.
Morgane entendit le dragon lui répondre mais comme elle était incapable de le comprendre, elle poursuivit sa route comme si de rien n’était.
— C’est vrai que là tu pousses un peu, dit Gabriel d’un ton de reproche à Ezéchiel avant de reporter son attention sur les quatre jeunes loups garous avec lesquels ils étaient en train de jouer : Désolé les gars, on continuera la partie une autre fois, d’accord ?
Les quatre adolescents loups garous échangèrent un regard puis haussèrent les épaules.
— On a gagné, alors ? fit le plus costaud d’entre eux.
— Non monsieur, non vous n’avez pas gagné ! protesta Thomas.
— Si, on a gagné ! C’est la femelle qui est partie, c’est elle qui est en tort ! remarqua un deuxième loup.
— Morgane n’est pas une femelle ! protesta Thomas.
Le deuxième loup haussa les sourcils, surpris.
— Ah non ?
— Enfin si, mais ce n’est pas comme ça qu’on doit parler d’une jeune fille, les sermonna Gabriel.
— Pourquoi ? demanda le plus costaud.
Gabriel poussa un soupir. Ils vivaient au cœur de la cité des loups depuis plusieurs semaines et force était de constater que les loups garous étaient, sur bien des points, très différents des humains et des autres créatures magiques. Pas seulement parce qu’ils pouvaient se transformer en animaux mais parce qu’ils ne pensaient jamais ni complètement comme des hommes ni complètement comme des bêtes et qu’ils étaient « les deux ».
— Parce que ceux qui ne sont pas des loups n’utilisent pas ces mots-là, expliqua Gabriel.
Le grand costaud se gratta la mâchoire d’un air perplexe.
— Ah et vous l’appelez comment, vous ?
— Morgane, ou alors on dit « fille », dit Gabriel.
— Ouais ben c’est pareil, remarqua le deuxième loup.
— Non c’est pas pareil : si vous appelez une fille « femelle » devant elle, elle va vous mordre, répliqua Gabriel.
— Les deux pattes ne mordent pas, ricana le troisième loup.
— Morgane si, ricana Ezéchiel qui avait terminé son sandwich.
— Vos femelles sont trop bizarres, grimaça le plus costaud des jeunes loups.
— Tu n’as pas idée, confirma Ezéchiel.
Gabriel fonça les sourcils.
— Ezéchiel, si j’étais toi, je ferais profil bas. C’est de ta faute si Morgane est partie !
— Ouais ben ma faute ou pas, si on a plus le droit de manger, j’arrête de jouer ! gronda Ezéchiel avant de s’en aller à son tour.
— Et voilà ! Maintenant on n’est plus que deux ! grommela Thomas.
— Nous on s’en fiche puisqu’on a gagné, s’esclaffa le deuxième loup.
Thomas allait lui répondre qu’il se fourrait le doigt dans l’œil et que les loups étaient tous des tricheurs avant de changer brusquement d’avis. Même si ces loups étaient de mauvaise foi, il ne voulait surtout pas risquer de déclencher une bagarre. Les jeunes loups garous possédaient une force colossale, étaient rapides comme l’éclair et surtout ils pouvaient se transformer en monstres poilus et terrifiants.
— Pensez ce que vous voulez, nous, on rentre, déclara Thomas avant de prendre Gabriel par le bras et de le traîner à sa suite.
— Qu’est-ce qu’il te prend ? demanda Gabriel tandis qu’ils s’éloignaient.
— Ils m’énervent, répondit Thomas.
— Moi je les trouve sympa.
— Ouais mais même… Quand est-ce qu’on s’en va ? Ça fait des semaines qu’on est là…
— Quoi ? Tu n’aimes plus vivre ici ?
La vie dans le château de glace était très chouette. Gabriel, Ezéchiel, Morgane et Thomas avaient chacun leur chambre, ils pouvaient manger à leur faim et il y avait toujours beaucoup d’animation dans les pièces et les couloirs du château, non seulement à cause des gens qui y travaillaient mais aussi à cause de ceux qui s’y étaient installés après que Gabriel eut fait fondre leurs maisons. Seulement voilà, en dépit de tout ça, les parents de Thomas commençaient sérieusement à lui manquer et il mourrait d’envie de retrouver la terre des hommes.
— Si, ce n’est pas ça, c’est juste que la maison me manque.
Gabriel le dévisagea puis soupira.
— Je comprends, tu sais, moi aussi j’ai envie de voir mes parents, fit-il en grimpant les marches du château.
Les parents de Gabriel avaient disparu et si tous soupçonnaient les sourciens de les avoir enlevés, nul ne savait où ces monstres pouvaient bien les avoir emmenés. Le seul espoir qu’avait Gabriel de les retrouver et de les libérer était de parvenir à détruire ces maudits sourciens, mais malheureusement, plus le temps passait, plus il désespérait. Il n’avait aucune nouvelle des « amis » dont avait parlé Batavius et il ne savait toujours pas qui était le nain qu’ils avaient pour ennemi.
— J’espère seulement qu’ils sont toujours en vie, ajouta Gabriel en sentant son cœur se serrer.
— Désolé mec, je ne voulais pas te faire penser à… Enfin tu vois, fit Thomas, gêné.
Gabriel lui colla une tape dans le dos.
— Bah t’inquiète, c’est pas ta faute.
— Ouch, doucement, tu viens de me déboîter l’épaule ! gémit Thomas.
— Gabriel !
Gabriel fit volte-face en reconnaissant la voix de monsieur Licantropus ou plutôt du roi « Eliazad le juste » comme l’appelaient dorénavant ses sujets. Depuis qu’il était monté sur le trône, le loup avait changé la manière dont étaient administrées les terres de glace. Il avait libéré les prisonniers, pioché dans le trésor royal pour faire construire des maisons pour tous les habitants, réorganisé le conseil du roi, l’armée des loups, créé des lois pour aider les plus pauvres et restauré la paix au sein de toutes les cités et villages des terres de glace.
— Oui ?
— Je voudrais que tu ailles faire un tour avec Elzmarh du côté de la frontière sud, dit monsieur Licantropus.
— Pourquoi la frontière sud ?
— Un guetteur vient d’arriver, il prétend qu’un groupe de cavaliers se dirige vers nous.
Gabriel et Ezéchiel échangèrent un regard inquiet. Oh oh… Ça, ça ne sentait pas bon, pas bon du tout même…
— Un groupe de cavaliers ? Vous croyez que ce sont des sourciens ?
Monsieur Licantropus plissa ses grands yeux noirs.
— C’est justement ce que je te demande d’aller vérifier.
— D’accord, acquiesça Gabriel. J’y vais tout de suite.
— Gabriel ?
— Oui ?
— Sois prudent.
— Je le serai.
— Parfait, moi, je vais avertir les autres, déclara monsieur Licantropus avant de se mettre à la recherche de Batavius.


Chapitre 9
Divergences
— Zoé, où étais-tu ? Je t’ai cherchée partout, grommela Haya, les poings posés sur ses hanches.
— Hum, je ne sais pas, à vous de me le dire, c’est vous la voyante, plaisanta Zoé avec un grand sourire.
— Tu étais encore avec elle ? Je t’ai pourtant dit que les araignées géantes n’étaient pas fréquentables ! la réprimanda sèchement Haya.
Le sourire sur les lèvres de Zoé s’effaça aussitôt.
— Mais Arachnia est gentille…
Haya lui jeta un regard incrédule.
— Gentille ?
Bon d’accord, Arachnia n’était pas vraiment « gentille » mais elle n’était pas méchante non plus. En tout cas, pas avec Zoé, et l’araignée et la jeune diseuse étaient parvenues à tisser une sorte de lien. Zoé parlait à Arachnia de son frère, de ses amis, des sourciens mais aussi du monde « extérieur », d’endroits qu’Arachnia n’avait jamais vus, de créatures qu’elle n’avait jamais rencontrées, tandis qu’Arachnia lui parlait de sa cité, des règles qui régissaient son monde, de leur puissante reine Arech. Oh bien entendu, Arachnia n’était pas aussi intelligente que les dragons, son vocabulaire était limité et elle ne comprenait pas toujours les sentiments ou les réactions de Zoé mais elle essayait et c’était déjà pas mal.
— Je sais que je ne le devrais pas mais je l’aime bien.
Haya poussa un soupir exaspéré.
— Si tu cherches des amis, rends visite à l’aigle et sa compagne ou à l’ours qui vit dans la grotte un peu plus bas, mais laisse cette maudite araignée tranquille !
Zoé grimaça. L’ours n’était vraiment pas amusant, il râlait et il dormait tout le temps. Quant aux aigles, ils ne parlaient pratiquement pas et refusaient tout semblant de conversation.
— Haya, je t’assure qu’on s’entend bien Arachnia et moi, répondit Zoé.
— Les araignées géantes ne s’entendent avec personne. Elles considérèrent toutes les autres espèces comme des ennemis ou des proies, expliqua patiemment Haya.
— Tu te trompes. Arachnia n’est pas comme ça. Enfin si… elle l’est, après tout, c’est une araignée, mais je ne crois pas qu’elle ait envie de me manger.
— Tu es naïve, petite, crois-moi, je sais ce que je dis : le jour où tu seras blessée, inconsciente ou vulnérable, elle te sautera dessus et te dévorera. Tu ne dois plus la revoir, en tout cas pas si tu la laisses libre d’agir et de penser. Tu as compris ? ordonna Haya plus sèchement.
— En gros, vous m’interdisez de la revoir si je n’utilise pas le pouvoir de la voix et que je ne la réduis pas en esclavage d’abord ?
La vieille Diseuse acquiesça.
— Exactement. C’est trop dangereux.
Zoé fronça les sourcils.
— C’est pas juste.
— Juste ou pas, c’est la seule solution.
Haya la dévisagea et l’espace d’un instant, Zoé eut beaucoup de mal à ne pas hurler que « non, elle n’était pas d’accord et que de toute façon, elle refusait de lui obéir » mais elle parvint malgré tout à se contrôler. Il ne servait à rien de se disputer avec Haya, la vieille diseuse était complètement bornée de toute façon et elle avait des idées bien arrêtées sur tout. Mieux valait donc contourner le problème en faisant mine d’être de son avis et la laisser croire qu’elle avait gagné plutôt que de l’affronter violemment.
— D’accord. Je comprends, mentit Zoé.
Haya lui jeta un regard suspicieux.
— Je ne plaisante pas Zoé, je ne veux plus que tu t’approches de cette araignée.
— Oui, oui, j’ai entendu, soupira Zoé avant d’avancer vers le fond de la grotte et de se laisser choir sur le matelas.
Zoé avait vraiment beaucoup de mal à comprendre les adultes. Non, en fait, pas seulement les adultes mais la plupart des gens. Qu’ils soient humains ou non. Elle ne savait pas à quoi c’était dû, peut-être quelque chose clochait-il chez elle, mais le fait est qu’elle se sentait « différente » la plupart du temps et ça, depuis toujours. Ses parents qu’elle aimait profondément, ses amis, les professeurs de l’école et même Gabriel ne parvenaient pas réellement à la comprendre et surtout à comprendre la vision qu’elle avait du monde et des êtres qui le peuplaient. Batavius lui avait dit un jour qu’elle était « unique », que ce n’était pas très grave et qu’elle devait simplement l’accepter. Accepter que les autres la trouvent bizarres. Accepter de ne pas être comme eux. Accepter tout simplement d’être ce qu’elle était. Et c’était ce qu’elle faisait. Elle se moquait de l’opinion des autres, elle refusait de se laisser influencer par leurs peurs, leurs blessures et leurs a priori. Elle ne se fiait qu’à son instinct et jusqu’à présent, ça lui avait plutôt bien réussi.
— Que dirais-tu d’apprendre à préparer un ragoût de youboubis ? demanda Haya après que Zoé fut restée silencieuse une heure durant.
Zoé haussa les sourcils. Les youboubis étaient de petits mammifères ressemblant à des souris (enfin, à des souris avec des crocs, un dos bossu et une queue plate). Ils vivaient nichés entre les rochers.
— On va vraiment manger des youboubis ?
Les lèvres de la vieille Diseuse s’ourlèrent en un sourire.
— Leur chair est un vrai délice surtout quand on la fait cuire avec des Zelitus Orfendis.
Cette fois, Zoé fit les yeux ronds. Les Zelitus Orfendis étaient des champignons mortels.
— Mais ça ne va pas nous empoisonner ?
Le sourire d’Haya s’élargit.
— Mais non, il faut simplement savoir comment les préparer.
Zoé grimaça, pas convaincue. Elle n’avait jamais entendu personne dire qu’on pouvait consommer des Zelitus Orfendis sans danger. D’ailleurs, sa mère, qui était une vraie spécialiste des herbes et des champignons, lui avait toujours dit de ne pas s’approcher de ces gros champignons jaunes à taches vertes et qu’il suffisait d’un simple petit contact sur la peau pour être empoisonné.
— Euh… Franchement, je préférerais une bonne soupe d’orties, suggéra-t-elle.
Haya fronça les sourcils.
— Quoi ? Tu ne me fais pas confiance ?
Ça, c’était une question piège. En réalité, tout dépendait du domaine. Si Zoé faisait confiance à Haya comme professeur (elle savait que cette dernière était parfaitement capable de lui apprendre à utiliser et à maîtriser ses pouvoirs), elle n’était pas du tout certaine de lui faire confiance en tant que personne.
— Ce n’est pas ça.
— Ne me dis pas que tu penses que je te veux du mal ?
— Non.
— Alors quoi ?
— Alors je vous connais suffisamment pour vous respecter, pas pour vous faire entièrement confiance, répondit Zoé.
Haya la regarda longuement puis éclata de rire.
— Au moins tu es franche !
Zoé haussa les épaules.
— Vous m’avez demandé une réponse honnête.
Haya avait beau rire, elle était agréablement surprise. Plus elle apprenait à connaître la fillette, plus elle la trouvait intéressante. Zoé ne ressemblait en rien aux apprenties Diseuses qu’elle avait formées autrefois, non, elle était « spéciale ».
— Et tu me l’as donnée, reconnut Haya en perdant tout à coup le sourire tandis que la réalité de son devoir s’imposait de nouveau dans son esprit.
Le rire, la joie de vivre de Zoé, son innocence étaient bientôt voués à disparaître. Cela ne lui plaisait pas mais Haya n’avait pas le choix. Maintenant que la vieille Diseuse avait appris à Zoé à maîtriser partiellement ses pouvoirs, elle allait devoir s’attaquer à son cœur et transformer cette enfant innocente en une impitoyable tueuse. Pas seulement parce qu’Haya voulait aider Zoé à vivre dans un monde hostile et que cela faisait partie des leçons que les Diseuses devaient enseigner à leurs apprenties, mais parce que Zoé était l’héritière et que de sa survie dépendait l’avenir des terres magiques. Leur avenir à tous.
— Zoé, demain je commencerai ma leçon sur les sorts d’illusions, déclara Haya.
Zoé lui jeta un regard surpris.
— C’est quoi « les sorts d’illusions » ?
— Les sorts d’illusion sont ceux qui font remonter tes plus grandes peurs. Elles peuvent renforcer ou détruire un esprit à jamais, expliqua Haya.
— Ouh la, ça a l’air terrible.
Zoé savait que les Diseuses avaient la capacité de pénétrer l’esprit des gens et de leur imposer leurs volontés mais elle ignorait qu’elles étaient capables de créer des mirages ou de transformer la réalité.
Haya acquiesça doucement.
— Ça l’est.
Zoé déglutit.
— Mais bon, c’est pas réel, hein ? Ça ne peut pas faire de mal ?
— Tout dépend de la manière dont tu l’utilises, se contenta de répondre évasivement Haya avant de changer brutalement de sujet : Bon alors, ce ragoût de youboubis, on le prépare oui ou non ?
Zoé ravala la question qu’elle s’apprêtait à lui poser sur les illusions puis répondit :
— D’accord, mais sans les champignons.
— Ça va être moins bon, lui fit remarquer Haya.
— Peut-être mais au moins, je n’aurai pas peur d’y goûter.
Une lueur de déception traversa le regard de Haya.
— C’est fou ce que tu peux être raisonnable parfois.
Zoé s’esclaffa.
— Oui hein ?


Chapitre 10
Les cavaliers
Elzmarh et Gabriel dérivèrent sur les courants, se laissant porter d’une route à une autre et d’un village d’un blanc immaculé à un autre jusqu’à la frontière sud des terres de glace. La connexion entre eux était devenue tellement intense qu’ils ne formaient plus qu’une seule et même entité. Quand Elzmarh battait des ailes et se laissait porter par le vent, c’était Gabriel qui battait des ailes et quand le dragon tournoyait en fendant les nuages, Gabriel gardait les yeux bien ouverts et souriait d’un air confiant.
— Ils sont là ! Tu les vois, fils d’Emwyn ? demanda Elzmarh tandis qu’ils survolaient la frontière.
Gabriel baissa les yeux. La distance et le brouillard givrant qui flottait au-dessus du sol l’empêchaient de distinguer quoi que ce soit.
— Je ne possède pas ta super vue de dragon, moi, tu ne pourrais pas voler plus bas ?
Elzmarh piqua aussitôt légèrement vers le sol tandis que Gabriel scrutait le long manteau neigeux d’un air attentif.
— Ça y est ! Je les vois ! s’écria Gabriel en localisant un groupe d’une trentaine de cavaliers.
Les informations fournies par le garde-frontière étaient parfaitement exactes. Un groupe d’hommes encapuchonnés chevauchait bel et bien en direction de la terre des loups.
— Amis ou ennemis, d’après toi ? demanda Gabriel, indécis.
— On va vite le savoir ! rétorqua Elzmarh avant de foncer droit sur les cavaliers et de les survoler en rase-mottes.
— Mais qu’est-ce que tu fais ? Tu vas leur faire peur ! s’écria Gabriel.
— Peur ? Qui, moi ? Tu plaisantes ! ricana Elzmarh en atterrissant en face des cavaliers.
Les chevaux de ces derniers se cabrèrent aussitôt et on entendit des cris fuser de toutes parts.
— L’héritier ! hurla l’un d’entre eux.
— Tuez le dragon ! Capturez l’héritier ! hurla une deuxième voix.
Gabriel eut à peine le temps de cligner des yeux que tous les cavaliers avaient déjà posé le pied à terre. Certains avançaient vers eux munis d’une épée, d’autres en tenant des arcs ou des lances.
— Envole-toi ! Vite ! lança Gabriel en voyant une volée de flèches rebondir sur les épaisses écailles d’Elzmarh.
— T’es sûr ? Non parce que moi, je les trouve plutôt sympathiques, ricana Elzmarh.
— Tu crois vraiment que c’est le moment de plaisanter ? gronda Gabriel d’un ton mécontent.
— Tu n’as vraiment pas le sens de l’humour, fils d’Emwyn, lâcha Elzmarh en riant avant de déployer ses puissantes et gigantesques ailes et de s’élancer vers le ciel.
Une fois qu’ils furent hors de portée des lances et des flèches, Gabriel soupira.
— Au moins, on sait à qui on a affaire maintenant.
— En effet, fils d’Emwyn.
Ni Elzmarh ni Gabriel n’avait ressenti le besoin de prononcer le mot « sourcien », il était si présent dans leurs esprits qu’ils savaient parfaitement tous les deux à quoi s’en tenir.
— Nous devons avertir monsieur Licantropus, déclara Gabriel tandis qu’Elzmarh volait en cercles concentriques au-dessus des cavaliers.
— Tu veux dire en avertir « sa majesté le roi Eliazad », corrigea Elzmarh.
— Oui. Pourquoi faut-il toujours que tu chipotes ?
— Je ne chipote pas, fils d’Emwyn, c’est simplement la vérité. Ton « monsieur Licantropus » est un roi, or tout change lorsque l’on devient roi.
— Que veux-tu dire par là ?
— Je veux dire que jusqu’à présent, son unique tâche était de veiller sur toi et ta sœur mais aujourd’hui il a de plus vastes responsabilités.
Gabriel, qui pouvait parfaitement suivre le cours de ses pensées, acquiesça.
— C’est le fardeau du pouvoir, il doit aussi veiller sur son peuple.
— Et que penses-tu qu’il arrivera à « ce peuple » une fois que les sourciens entreront sur les terres des loups ?
Gabriel blêmit.
— Oh non…
— Si. Les sourciens vont détruire chaque maison, chaque village des terres de glace jusqu’à ce qu’ils te trouvent. Les loups sont de bons combattants et ils sont puissants, c’est vrai, mais ces hommes sont des tueurs et ils sont très bien entraînés.
Elzmarh avait raison. C’était ainsi que les sourciens agissaient. Ils tuaient et massacraient tout sur leur passage. Femmes, enfants, vieillards, ils n’épargnaient rien ni personne. Gabriel était bien placé pour le savoir. Il se souvenait parfaitement de toutes les victimes que les sourciens avaient tuées à Wallangar, la ville où il avait grandi, et ces scènes d’horreur continuaient encore et encore à le hanter.
— Alors quoi ? Qu’est-ce qu’on devrait faire d’après toi ? demanda Gabriel la gorge nouée.
— Je suis un dragon et tu es désormais un puissant maître dragon, non ?
Gabriel comprenait parfaitement ce qu’Elzmarh sous-entendait et il était d’accord avec lui. Demander à monsieur Licantropus, à Ysallandrill et aux autres de risquer leurs vies pour le protéger était une chose mais laisser mourir des innocents par sa faute était insupportable. Alors bien sûr, Batavius et ses compagnons allaient probablement être furieux quand ils découvriraient ce que Gabriel et le dragon s’apprêtaient à faire mais le jeune maître dragon préférait encore affronter la colère de ses amis plutôt que de passer le reste de sa vie à se reprocher de ne pas avoir sauvé tous ces gens.
Posant la main sur l’étui qui contenait son épée, il hocha doucement la tête.
— Allons-y !
— Tes désirs sont des ordres, fils d’Emwyn, grogna Elzmarh le cœur battant d’excitation.
*
— Non mais tu as perdu l’esprit ? gronda Batavius en regardant monsieur Licantropus.
— Quoi ? J’ai simplement demandé à Gabriel de me faire un rapport sur les cavaliers qui avancent en ce moment même vers la frontière sud, répondit le loup.
— Stupide, stupide idée ! hurla le sorcier en martelant le sol avec son bâton.
Monsieur Licantropus lui jeta un regard étonné.
— Voyons, il n’y a aucun risque. Elzmarh est…
— … un dragon sauvage, agressif, teigneux qui adore se battre, l’interrompit Batavius, furieux.
— Voyons Batavius, calmez-vous, je suis certaine que le dragon ne fera rien qui puisse mettre Gabriel en danger, intervint madame Laurence.
Le sorcier-lune de Gazmoria leva les yeux vers le corbeau qui était perché en haut d’une tringle.
— Tu entends ça, Dagut ?
— Croa croa croa, répondit le corbeau.
— Tu as raison, ils ne connaissent rien aux dragons ! répondit Batavius.
— En même temps, ce n’est pas vraiment notre spécialité, remarqua Ysallandrill d’un ton sarcastique.
Les lèvres de madame Laurence formèrent une petite grimace.
— C’est vrai que les dragons ne sont pas les animaux les plus… Comment pourrais-je dire ça ?
— « Communicatifs » ? suggéra avec diplomatie madame Elfie.
— C’est ça, « communicatifs », acquiesça madame Laurence en lui jetant un regard reconnaissant.
Un rire moqueur s’échappa de la gorge de monsieur Plexus.
— Communicatifs ? Non mais vous plaisantez ? Les lézards volants ne savent que tuer et brûler. « Communicatifs », pff… Non mais je rêve…
— C’est faux ! Les dragons sont des êtres intelligents, sophistiqués et qui possèdent une grande culture, objecta Batavius. Et si vous ne l’avez pas remarqué, c’est que vous manquez d’ouverture d’esprit.
— Eh oh ! Qui vient de dire que les dragons étaient sauvages, agressifs et teigneux et qu’ils adoraient se battre, c’est nous peut-être ? demanda monsieur Plexus.
— Non, j’ai dit qu’Elzmarh était sauvage, agressif et teigneux, rectifia froidement Batavius.
Le nain ricana de plus belle.
— Et en plus on a tiré le gros lot !
— Ce n’était pas mon choix mais celui de l’héritier, rétorqua Batavius d’un air pincé.
Si ça n’avait tenu qu’à lui, Gabriel ne se serait jamais lié à un dragon aussi puissant et dangereux que le roi des Ténébreux mais malheureusement, quand il était arrivé chez les enfants, le mal était déjà fait. Le dragon avait marqué l’héritier de son souffle magique et un lien puissant s’était déjà formé entre eux.
— Ce n’est pas le moment de vous quereller. Batavius s’inquiète peut-être à tort mais je serais d’avis d’aller tout de même jeter un œil histoire d’en avoir le cœur net, proposa Ysallandrill.
Madame Elfie fit la moue.
— Je n’ai rien contre, mais si le sorcier a raison, on risque d’arriver trop tard de toute façon.
— Enfin ce garçon n’est pas idiot, il n’affrontera pas les sourciens seuls, déclara madame Laurence d’un ton confiant. Vous vous faites du souci pour rien.
— Je crois que le problème c’est justement qu’il n’est pas seul, insinua madame Elfie en dévisageant le sorcier, pas vrai Batavius ?
— Non, il ne l’est pas, confirma ce dernier.
— Bon alors, qu’est-ce que vous attendez ? On y va ? demanda Ysallandrill en se levant brusquement de sa chaise.
Tous l’imitèrent aussitôt.
— Je vous préviens : si le gamin et son dragon ont vraiment agi de manière aussi stupide, je leur botte les fesses à tous les deux ! gronda monsieur Plexus.
Ysallandrill esquissa un rictus railleur.
— Botter les fesses d’un dragon ? Je t’avoue qu’il me tarde de voir ça, Nain.




Chapitre 11
L’attaque
Elzmarh, qui s’était éloigné hors de la vue des cavaliers pour ne pas être détecté, descendit en piquet vers le sol et fonça en rase-mottes à travers le brouillard à la vitesse d’un missile. Gabriel, les yeux à moitié fermés à cause du vent, tenait fermement son épée à la main, les moindres fibres de son être vibrant de magie.
— Maintenant, fils d’Emwyn ! souffla le dragon dans sa tête au moment où ils surgissaient derrière le groupe de cavaliers.
Ces derniers n’eurent pas le temps de comprendre ce qu’il leur arrivait, que Gabriel tranchait déjà la tête de deux sourciens et que le dragon en dépeçait trois autres entre ses crocs.
— Bien, fils d’Emwyn, très bien, le félicita Elzmarh en reprenant de la hauteur.
Bien ? Non, tuer n’était jamais bien. Gabriel en était parfaitement conscient mais que pouvait-il faire d’autre ? Il savait que ces hommes n’abandonneraient pas, qu’ils ne feraient pas demi-tour et que la seule solution pour les arrêter était de se battre.
— On a perdu l’effet de surprise, constata Elzmarh en voyant les sourciens, un genou posé sur le sol, brandir leurs arcs dans leur direction. Qu’est-ce que tu préconises ?
— Je ne sais pas pour toi, mais je trouve qu’il fait un peu froid ici, répondit Gabriel avec un sourire en coin tandis que des flèches s’abattaient sur les épaisses écailles noires d’Elzmarh sans le blesser.
Le dragon s’esclaffa puis, il plana au-dessus des sourciens tout en crachant un puissant jet de flammes réduisant immédiatement en cendres une bonne dizaine d’entre eux.
— Alors ? demanda Elzmarh.
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— Alors c’est pas mal, reconnut Gabriel en voyant trop tard la lance qu’un des sourciens venait de lui lancer.
Cette dernière ne s’enfonça que très légèrement dans son bras mais cela suffit à le désarçonner et il se sentit soudain chuter.
— Fils d’Emwyn ! hurla Elzmarh en le rattrapant par les pieds avant de le poser sur le sol.
— Ouille ! gémit Gabriel en entrant en contact avec la terre gelée.
— Ah enfin ! On le tient ! hurla un sourcien tandis que ses compagnons formaient un cercle autour du jeune maître dragon.
Une dizaine de flèches pointées vers lui et autant d’épées, la situation de Gabriel n’était pas brillante. Elzmarh allait probablement intervenir, bien entendu, mais il ne pouvait cracher ses flammes sur les sourciens sans risquer de le blesser.
— Gimzy, Valendra, lanciers, occupez-vous du dragon ! ordonna un sourcien vêtu d’une longue cape noire en fendant le cercle.
Tous les lanciers pointèrent alors leurs lances en direction d’Elzmarh qui venait de se poser près d’eux sur le sol.
— C’est donc toi, l’héritier, fit l’homme en noir en repoussant la capuche de sa cape qui dissimulait son visage.
Gabriel écarquilla les yeux, à la fois effrayé et surpris. Le sourcien avait la peau noire comme du charbon, les yeux jaunes d’un reptile et deux petites cornes au-dessus du crâne.
— Tu n’es qu’un enfant ! Un enfant faible et pathétique ! lâcha le sourcien en passant une langue jaune et pointue sur ses lèvres.
Un démon, songea Gabriel. Le sourcien était forcément un démon. Or les démons possédaient des pouvoirs magiques.
— Où se trouve la fille ?
— Quelle fille ? demanda Gabriel en feignant l’étonnement.
— L’héritière. Celle que tu appelles « ta sœur » ?
— Ah ! Vous parlez de Zoé ? Elle est partie en vacances, répondit Gabriel d’un ton ironique.
— Tu as beau plaisanter, je sens ta peur d’ici, mon garçon, dit le démon en reniflant comme s’il était en train de sentir une odeur agréable.
Peur ? Oui, Gabriel avait peur. Il n’avait pas son épée et Elzmarh était trop occupé par les lanciers pour lui venir immédiatement en aide. Mais il n’était pas tétanisé par la crainte pour autant. Sa magie bouillait dans ses veines et il était prêt à faire surgir son feu du dragon à tout moment.
— Je ne me répéterai pas : où est la fille ?
— Je ne te le dirai pas.
— Oh si, tu vas me le dire ! gronda le démon tandis que Gabriel sentait qu’une force mentale essayait de s’introduire dans ses pensées.
Bon sang, ce fichu démon est télépathe, songea Gabriel avec horreur avant de tenter de fermer son esprit. Il ne pouvait, il ne devait pas le laisser accéder à ses souvenirs, à ses secrets.
— Il est inutile de résister, ricana le démon.
Gabriel sentit son ventre se nouer. Pas question, non, il n’était pas question de laisser le démon découvrir où se cachait Zoé. Il essaya de le repousser puis comprenant que ses efforts étaient vains, il projeta son esprit dans celui du dragon.
— Elzmarh, aide-moi !
Moins d’une seconde plus tard, le démon poussait un hurlement d’horreur, en découvrant où l’esprit de Gabriel l’avait entraîné. Les esprits des dragons étaient protégés par une magie aussi ancienne que puissante, une magie capable de broyer n’importe quel esprit.
— Tu as ouvert la porte de ton esprit en pénétrant dans le mien, Démon, gronda Elzmarh tout en arrachant la tête d’un lancier. C’était une erreur. Une grave erreur.
Le démon tenta de couper le lien mental qu’il avait établi avec Gabriel mais sans succès. C’était comme si des griffes le retenaient, des griffes qui lui compressaient la cervelle et qui le faisaient saigner du nez.
— Lâ… lâche-moi, balbutia le démon en tombant à genoux sur le sol.
Il avait les yeux exorbités et sa respiration était haletante. Un peu désarçonnés par son comportement, plusieurs sourciens munis d’épées pointèrent leurs armes vers Gabriel.
— Arrête ça tout de suite ou je te tranche la gorge ! gronda l’un d’eux.
Gabriel haussa les sourcils. Ce qu’il arrivait au télépathe n’était pas de son fait mais de celui d’Elzmarh. C’était le dragon qui était en train de briser l’esprit du sourcien, pas lui. D’ailleurs, sans le lien qui l’unissait à sa bête et qui le protégeait, le jeune maître dragon aurait probablement connu le même sort que le télépathe.
— Tu as entendu ? demanda un autre en enfonçant plus profondément la pointe de son épée dans le torse de Gabriel.
Ce dernier regarda le démon s’écrouler mort sur le sol puis, au grand étonnement des hommes qui le menaçaient, il se mit à sourire.
— Oh j’ai très bien entendu, et vous, vous l’avez entendu ?
— Quoi ? demanda méchamment le deuxième sourcien.
— Le vent. Le vent qui précède la tempête, répondit Gabriel, les yeux luisants de magie, avant de tourner ses paumes vers les hommes qui formaient un cercle autour de lui.
Moins d’une seconde plus tard, une tornade de feu s’abattait sur eux et les transformait en un tas de cendres.
— Ah enfin, je me demandais quand tu allais réagir, grommela Elzmarh.
Le dragon avait dévoré tous les lanciers, liquidé tous les sourciens qui tentaient de s’échapper et il était en train de dévorer un cheval.
— Et moi quand tu allais venir à mon secours, lui lança Gabriel d’un ton de reproche.
— Pourquoi faire ? Tu te débrouilles très bien sans moi, répondit le dragon sans s’arrêter de manger.
— Tu dis n’importe quoi. Il s’en est fallu d’un cheveu que ce démon ne découvre la cachette de Zoé en fouinant dans mon esprit. Si je ne m’étais pas souvenu de ce que tu m’avais raconté sur la magie qui imprègne les esprits des dragons et que tu ne m’avais pas aidé, ça aurait été la cata.
— Une chance que ce démon télépathe ait été aussi stupide alors, remarqua Elzmarh en brisant la carcasse du cheval avec ses crocs.
Gabriel croisa les bras.
— Tu en as encore pour longtemps ?
— Il reste d’autres chevaux, non ?
— Laisse ces pauvres bêtes tranquilles et viens plutôt m’aider, dit Gabriel en avançant entre les corps des sourciens.
Couverte de jambes calcinées ou de membres déchiquetés, la neige était si imprégnée de sang qu’elle collait sous ses bottes. S’accroupissant auprès des cadavres qui n’avaient pas été calcinés, il se mit à fouiller les vêtements des sourciens.
— Que cherches-tu ? demanda Elzmarh en marchant derrière lui.
— Je ne sais pas. N’importe quoi qui pourrait nous dire d’où ils viennent et qui les envoie.
— Oups ! fit Elzmarh en soulevant sa patte d’un air de dégoût.
Gabriel grimaça en voyant que le dragon avait piétiné le cadavre d’un sourcien et grommela d’un ton morne :
— Fais attention de ne pas les écraser, on ne sait jamais, il peut y avoir un survivant.
— Un survivant ? ricana le dragon. Si tu voulais qu’il y ait des survivants, il ne fallait ni décapiter ces hommes, ni les enflammer comme des torches, fils d’Emwyn.
— Et c’est toi qui dis ça ? Tu en as dévoré combien ? Et puis, t’étais vraiment forcé de manger ce pauvre cheval ?
— Il n’avait pas mauvais goût, dit nonchalamment le dragon, mais je préfère tout de même les pampolones.
Les pampolones étaient de gigantesques bêtes poilues dotées de dents acérées comme des lames de rasoirs ressemblant à des mammouths.
— Il n’y a pas de pampolones sur les terres de glace, lui fit remarquer Gabriel.
— Non et c’est l’une des raisons qui font que je déteste cet endroit, soupira Elzmarh.
Ce n’était pas une surprise pour Gabriel. Depuis que le dragon l’avait rejoint sur les terres des loups, Elzmarh se montrait tout le temps de mauvaise humeur et il ne cessait de tenter de convaincre Gabriel de se rendre à Gazmoria, la terre des dragons.
— D’accord, je sais que tu en as assez mais Batavius avait besoin d’un peu de temps afin de découvrir l’identité du deuxième chef sourcien. Et puis, monsieur Licantropus est devenu roi maintenant, il ne pouvait pas repartir sur les routes avec nous sans remettre un peu d’ordre avant.
— Il n’empêche que je n’aime pas cet endroit, s’entêta Elzmarh.
Sachant que cette discussion n’aboutirait à rien, Gabriel se contenta de hausser les épaules puis d’aller fouiller toutes les sacoches accrochées aux selles des chevaux.
— Tu crois que je pourrais en manger un deuxième ? demanda Elzmarh une fois qu’il eut fini en fixant un gros cheval gris.
— Je t’ai dit de laisser ces pauvres bêtes tranquilles.
Le dragon poussa un soupir.
— Alors allons-nous-en. Il n’y a plus rien d’amusant à faire ici.


Chapitre 12
Émancipation
— C’est encore loin ? demanda monsieur Plexus, la barbe remplie de petites stalactites argentées.
— Tu viens de poser cette question il y a à peine cinq minutes, répondit madame Elfie.
— Oui et ben c’est parce que je trouve le temps long.
Les nains n’aimaient pas beaucoup les chevaux et voyageaient généralement à pied mais monsieur Plexus avait bien dû se rendre à l’évidence : avec la neige qui recouvrait l’intégralité des terres de glace, il était pratiquement impossible de se déplacer sans cheval.
— Mon territoire est vaste, Krum, mais la frontière sud n’est plus qu’à deux heures de route, fit monsieur Licantropus.
— Deux heures ? Si les hommes repérés par ton guetteur sont effectivement des sourciens, le gosse sera mort quand on arrivera, remarqua monsieur Plexus.
— Toujours aussi optimiste à ce que je vois, railla madame Elfie.
— Ben quoi ? Je ne suis pas un elfe, moi ! Je ne crois pas aux miracles, aux dieux de la nature, à la magie… Je suis un nain, et nous, les nains, sommes pragmatiques : on croit à l’or, aux pierres précieuses et à l’argent.
— C’est sûr que dit comme ça, ça fait rêver, soupira madame Elfie d’un ton sarcastique.
— Rassure-moi Krum, vous avez bien un idéal ? demanda madame Laurence en regardant le nain.
— Oui, on en a un, on veut être riches ! s’esclaffa-t-il.
— Mieux vaut être sourd que d’entendre ça, soupira Batavius.
— Quoi ? L’argent ne vous intéresse pas, sorcier-lune ? demanda le nain vexé.
— Non, répondit Batavius.
— Alors comment faîtes-vous pour avoir toujours la bourse pleine ?
— Je me débrouille, répondit laconiquement Batavius.
— Vous utilisez la magie, c’est ça ? insista le nain.
— Non, j’utilise Dagut.
Le nain fit les yeux ronds.
— Quoi ? Le corbeau ? Il sait faire des trucs magiques comme la poule qui fait des œufs d’or ? Il le fabrique ?
— Non, il le vole, répondit stoïquement Batavius.
*
Confortablement assis sur le dos d’Elzmarh, Gabriel repensait à ce qui venait d’arriver. Il n’était pas triste, il ne culpabilisait pas d’avoir tué tous ces hommes mais il n’en ressentait pas de joie ou de fierté non plus. Son père et sa mère lui avaient enseigné depuis son plus jeune âge à respecter la vie, quelle qu’elle soit, et ce qu’il venait de faire allait à l’encontre de tout ce qu’on lui avait appris.
 
— Dis-moi, tu ne regrettes jamais ? demanda Gabriel à Elzmarh en se penchant sur le cou du dragon.
— Regretter quoi ? répondit Elzmarh.
— Je ne sais pas, d’avoir tué quelqu’un par exemple ?
— Tu parles des sourciens ?
— Je parle des sourciens mais aussi des loups quand on a attaqué le palais et que monsieur Licantropus a dû tuer son frère… C’est terrible de devoir faire ça, non ?
Elzmarh cacha de son mieux son exaspération. Il détestait voir Gabriel culpabiliser. Les sourciens étaient malfaisants, ils méritaient leur sort. Point. Il n’y avait ni à se poser de questions ni à tergiverser. Et plus tôt le jeune sorcier le comprendrait, mieux ça vaudrait pour lui. Personne ne pouvait survivre dans un monde aussi hostile avec un cœur aussi tendre.
— Ne te tourmente pas inutilement, fils d’Emwyn. Ton ami le loup a fait ce qu’il fallait, comme toi aujourd’hui. Je suis très fier de toi.
— Fier ?
— Tu es parvenu à contrôler le feu du dragon, ce n’est pas rien, remarqua Elzmarh. Je n’ai même pas eu besoin d’intervenir pour calmer ta fureur.
Gabriel haussa les sourcils. Il n’y avait même pas songé. Il avait agi naturellement sans même se poser de questions. Ni pendant. Ni après.
— Comment cela se fait-il ? L’autre fois je ne me souvenais même pas de ce qu’il s’était passé, je n’étais pas moi-même, alors pourquoi y suis-je parvenu cette fois-ci ?
— Tes émotions. Cette fois-ci tu maîtrisais tes émotions, tu savais ce que tu faisais, et par conséquent, ta magie aussi.
Ce que venait de dire Elzmarh était parfaitement exact. Gabriel n’était pas en colère contre les sourciens. Il n’était pas effrayé au point d’en perdre tous ses moyens non plus. Non, il avait agi avec calme et détermination.
— Gabriel, regarde plus bas, fit Elzmarh en descendant vers le sol.
Le jeune sorcier baissa les yeux puis dit en voyant un groupe de cavaliers leur faire signe :
— Non, ne me dis pas que… c’est Batavius ?
— Pas seulement lui, tous tes amis sont là.
*
— Batavius, monsieur Licantropus, madame Elfie… Mais que faites-vous ici ?
— Ce serait plutôt à nous de te poser cette question, rétorqua Batavius les yeux rivés sur l’épée ensanglantée qui dépassait de l’étui attaché à la selle du dragon.
— Tu devais venir me faire rapidement ton rapport, lui fit remarquer monsieur Licantropus. Pourquoi as-tu autant tardé ?
Gabriel jeta un regard à Elzmarh puis répondit d’un ton embarrassé.
— Euh… C’est-à-dire qu’il y a eu une sorte d’imprévu.
Batavius haussa les sourcils.
— Un imprévu ?
— Les cavaliers, vous savez, ceux que… enfin…
— Ceux qui s’approchaient de la frontière sud, oui, eh bien ? demanda monsieur Licantropus.
— C’était des sourciens, annonça Gabriel.
Batavius se frotta l’arête du nez, signe chez lui, d’une profonde contrariété.
— « C’était » ?
— Ils sont morts, avoua Gabriel du bout des lèvres.
— « Morts » ?
— Elzmarh et moi, on les a tués mais ce n’était pas notre faute. Ce sont eux qui nous ont attaqués les premiers.
Gabriel ne mentait pas vraiment, les sourciens les avaient réellement attaqués lorsqu’ils s’étaient posés près d’eux la première fois, mais ce n’était pas l’entière vérité non plus.
Batavius prit une grande gorgée d’air puis il demanda d’une voix haut perchée :
— Puis-je savoir comment ils s’y sont pris ?
— Quoi ? demanda Gabriel en se mordant nerveusement les lèvres.
— Elzmarh et toi étiez prudemment en train de voler en prenant bien soin de rester hors de leur portée, j’imagine, dit Batavius.
Gabriel se gratta la tête.
— C’est-à-dire qu’on ne pouvait pas voir grand-chose à cause du brouillard alors on s’est posés quelques instants.
Le sorcier qui avait de plus en plus de mal à garder son calme poussa un grognement.
— Posés ? Vous vous êtes posés ?!
— Ben oui…
— Gabriel, tu es devenu fou ou quoi ? Tu cherches à te faire tuer ?! glapit madame Laurence.
— La sorcière a raison, fit Ysallandrill, c’était complètement idiot de ta part !
— Mais une fois qu’ils vous ont attaqués, vous pouviez vous enfuir, non ? demanda monsieur Licantropus qui réfrénait si mal sa colère que du poil poussait sur ses oreilles.
— On aurait pu, oui, mais si on l’avait fait les sourciens auraient sans doute détruit les villages qui étaient sur leurs routes et…
— Peu importent les villages ! Tu es l’héritier ! Tu sais ce que ça représente pour nous ? Tu imagines une seule seconde tous les sacrifices que nous avons dû faire pour te protéger jusqu’à maintenant ?! explosa madame Elfie.
— Dis à Batavius et aux autres que tu t’es simplement contenté de faire ce que font les maîtres dragons et viens chasser avec moi, j’ai faim, grogna Elzmarh que la conversation commençait sérieusement à ennuyer.
Le dragon estimait que ni lui ni Gabriel n’avait à se justifier de quoi que ce soit. D’abord parce qu’ils étaient libres et surtout, parce qu’il était impossible d’empêcher l’héritier d’accomplir sa destinée.
— Encore ? Mais tu viens de manger au moins dix sourciens et un cheval, s’étonna Gabriel.
— Peut-être mais j’ai toujours un petit creux, répondit Elzmarh.
— Qu’a dit ton dragon ? demanda Ysallandrill.
— Il a faim et veut qu’on aille chasser. Et en y réfléchissant, je crois que ce n’est pas une mauvaise idée, fit Gabriel en avançant vers Elzmarh.
Après la bataille, le sang, tous ces morts, Gabriel se sentait épuisé physiquement et mentalement. Trop épuisé pour supporter la tension générée par cette conversation. Il savait que ce n’était pas bien d’agir ainsi, il savait qu’il leur manquait de respect en fuyant de cette façon mais c’était plus fort que lui.
— Gabriel ! Reviens, nous n’avons pas terminé cette conversation, ordonna Batavius mécontent.
— Désolé mais en ce qui me concerne, le sujet est clos. Je suis navré que vous vous soyez inquiétés mais que vous le vouliez ou non, vous ne pouvez pas me protéger de tous les dangers. Je dois apprendre à me débrouiller seul, déclara Gabriel en grimpant sur sa selle avant de s’envoler avec Elzmarh.
— Mais qu’est-ce qui lui prend ? balbutia madame Laurence en les suivant des yeux.
— Il lui prend qu’il grandit, répondit Ysallandrill.
Batavius qui était resté un instant silencieux plissa les yeux.
— Il est trop tôt, il n’est pas prêt.
— Même s’il n’est pas tout à fait prêt, il vient tout de même d’éliminer une horde entière de sourciens, remarqua Ysallandrill.
— Ouais, n’empêche qu’il mériterait une bonne fessée, dit madame Elfie.
— Une fessée ? Se faire botter les fesses en bonne et due forme, voilà ce qu’il mérite ! lança le nain.
— Justement à ce propos, tu ne devais pas botter celles du dragon ? demanda Ysallandrill d’un ton taquin.
— Et c’est ce que j’aurais fait s’il n’était pas parti aussi vite ! grommela le nain avec une parfaite mauvaise foi.
— Bon qu’est-ce qu’on fait ? demanda madame Laurence.
— Que veux-tu qu’on fasse ? On rentre et on va tous se réchauffer autour d’un bon feu, soupira monsieur Licantropus en assenant un coup de talon à son cheval.




Chapitre 13
Une nouvelle amie
Dans la montagne, quelque part sur les terres de l’Ourdal.
 
— Qu’est-ce que tu vois ? demanda Haya en voyant les yeux de Zoé s’emplir d’une lumière blanche.
— Je vois Arachnia, répondit Zoé tandis que la vision envahissait son esprit.
La vieille Diseuse fronça les sourcils.
— Que fait-elle ?
— Un ours gigantesque est entré dans sa grotte. Elle recule… Elle a peur, balbutia Zoé.
— Quand ? Cela aura-t-il lieu ?
— Je… je crois que c’est maintenant ! s’écria Zoé avant de se ruer hors de la grotte.
— Zoé non ! N’y va pas ! hurla Haya mais Zoé ne l’entendait déjà plus.
Jamais la jeune Diseuse n’avait couru aussi vite. Soufflant et haletant, elle trébucha sur une pierre, se releva aussitôt et atteignit la grotte d’Arachnia en quelques minutes. À peine entrée dans l’antre de l’arachnide, elle entendit un souffle, un grognement puis un sifflement de douleur.
— Arachnia !
— Grrrrrrr…
Zoé, dont la vision était en train de s’adapter à la semi-obscurité qui régnait dans la caverne, repéra deux yeux luisants qui lui rendaient son regard. L’ours était déjà là, il se dressait sur ses pattes arrière, en montrant ses griffes et ses crocs menaçants.
— Reste où tu es, Ours ! NE BOUGE PLUS !! ordonna Zoé la voix pleine de magie.
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L’ours s’immobilisa. Sa respiration s’accéléra en une suite de grognements rapides qui se transformèrent en un énorme grognement de rage.
— Oui, je sais que tu n’es pas content, fit Zoé à l’ours en pénétrant plus en avant dans la grotte.
Le plafond de la caverne était haut mais l’ours était tellement massif qu’il semblait prendre toute la place. Contournant l’ursidé qui lui bloquait la vue à cause de sa taille gigantesque, Zoé se dirigea vers Arachnia. L’araignée était blessée. L’ours avait en partie arraché l’une de ses longues pattes poilues et elle était recroquevillée contre le mur de pierre.
— Comment vas-tu ? Tu as mal ?
— Pars… clic… dangereux… clic… ici, répondit Arachnia.
— Tu veux que je parte ? Pas question, dit Zoé en se tournant vers l’ours.
Zoé n’avait rien contre l’ours. Que savait-elle au fond de leur dispute ? L’araignée avait peut-être tué et mangé ses oursons. L’ours était peut-être simplement venu les venger. Zoé respectait tous les animaux, quels qu’ils soient et elle évitait de se mêler des conflits qui les opposaient. Mais elle était bien trop attachée à Arachnia pour abandonner l’araignée sur de simples suppositions. Non, elle voulait avoir des réponses à ses questions.
— Que viens-tu faire ici ? demanda-t-elle à l’ours.
L’ours se mit à grogner.
— Maison. Dormir.
Zoé haussa les sourcils.
— C’est ici ta maison ?
— Tuer araignée. Maison à moi, grogna-t-il.
Zoé fonça les sourcils. Ses connaissances sur le monde des bêtes étaient limitées mais dans la société des humains, tuer des gens pour s’installer dans leur maison était plutôt mal vu.
— Je ne crois pas non, répondit Zoé.
Le grognement de l’ours se répercuta dans la grotte comme un coup de tonnerre.
— Cela ne sert à rien de te mettre en colère, j’ai dit non, confirma Zoé d’un ton autoritaire.
Que l’ours cherche un toit pour hiberner, ça, elle pouvait le comprendre mais qu’il ait choisi cette grotte précisément, elle avait un peu de mal à le concevoir. D’abord parce que c’était l’une des nombreuses entrées qui menaient à la cité d’Arech, le royaume des araignées géantes et que les arachnides n’hésiteraient pas à profiter du sommeil de l’ours pour le dévorer, et ensuite parce qu’elle était déjà occupée.
— Tu dois t’en aller, poursuivit Zoé.
— Moi pas vouloir, gronda l’ours.
La jeune Diseuse soupira.
— Tu sais ce qu’il y a de ce côté ? demanda-t-elle en lui montrant le fond de la grotte. Un tunnel, un tunnel menant à un endroit rempli d’araignées géantes. Tu tiens tant que ça à te faire manger ?
Une lueur inquiète traversa le regard de l’ours.
— Plein d’araignées ?
— Plein, oui, confirma Zoé en sentant une présence qui se glissait dans l’ombre à la limite de son champ de vision.
Tiens, quand on parle du loup, songea-t-elle en tournant la tête vers les deux araignées géantes qui venaient de surgir du tunnel.
La première était grande mais moins qu’Arachnia, l’autre ne devait pas mesurer plus d’un mètre.
— Pas approcher… clic… ou mordre… clic…, les avertit Arachnia en les voyant avancer vers elle.
Zoé ne comprenait pas les craintes de l’araignée ni pour quelle raison elle voulait tenir ses congénères à l’écart mais le comportement d’Arachnia éveilla sa méfiance.
— N’AVANCEZ PAS ! ordonna Zoé
Les deux araignées géantes se pétrifièrent aussitôt et la plus petite des deux se mit alors à cliqueter.
— Clic clic… clic clic clic…
Zoé poussa un soupir et secoua la tête avant de laisser ses mots pénétrer l’esprit de l’arachnide.
— Non, je ne vais pas lui faire de mal.
— Clic… clic… clic clic ?
— Non, je ne vais pas la manger non plus, soupira Zoé.
— Clic… clic… ?
— Comment ça « pourquoi » ? Mais parce que je ne mange pas les araignées, expliqua Zoé d’un ton exaspéré.
— Clic… clic… clic… clic…
— Non, vous non plus, vous n’avez pas le droit de la manger même si elle est blessée, répondit Zoé en découvrant avec horreur que les araignées géantes étaient cannibales et qu’elles dévoraient leurs congénères blessées.
— Clic clic clic clic clic…, ajouta la petite.
— J’ai dit non et puis c’est tout, alors n’insistez pas ! gronda Zoé.
— Clic clic… clic… clic clic…
— Je ne sais pas… Je veux essayer de la soigner, expliqua Zoé.
— Clic clic clic clic clic…
— Non, même si elle meurt, je ne vais pas la manger, gronda Zoé avant de hurler cette fois à bout de patience : RENTREZ CHEZ VOUS MAINTENANT ! JE NE VEUX PLUS VOUS VOIR !
Comme ni les araignées, ni aucune autre créature de ce monde ne pouvait résister à la voix, les deux arachnides firent demi-tour et disparurent dans la galerie par laquelle elles étaient entrées.
— Toi l’ours, sors d’ici et ne reviens plus jamais, ordonna-t-elle ensuite.
L’ursidé, définitivement convaincu par l’apparition des araignées que la grotte n’était pas un bon endroit pour hiberner, ne se le fit pas dire deux fois et sortit à son tour.
— Pff… Bon débarras, dit Zoé avant de se tourner vers Arachnia.
Cette dernière était mal en point. Avec sa patte blessée et le liquide transparent qui coulait le long de sa carapace, elle paraissait presque fragile. Presque.
— Je suis désolée Arachnia, tu as mal ?
L’araignée la regarda avec ses yeux ronds.
— Oui… clic…
— Tu peux bouger ?
— Pas encore… clic… doit attendre… clic…
— Attendre quoi ?
— Doit réparer… clic…, fit Arachnia avant de produire un long filet de soie.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu fabriques une toile ?
— Non… clic… répare… clic, répondit Arachnia en enroulant le filet de soie autour de sa patte meurtrie avec ses pédipalpes.
Zoé la regarda faire en écarquillant les yeux.
— Tu te fabriques un plâtre ?
— Quoi… clic… un plâtre… clic… ?
— C’est quelque chose qui immobilise ta patte le temps qu’elle guérisse, expliqua Zoé.
— Plâtre… clic… oui… clic…
— Et pour le saignement ? Tu sais quoi faire ?
— Saignement ? clic…
— Il y a du liquide qui sort de ton corps, c’est pas rouge comme le sang des humains mais transparent, dit Zoé.
— Pas savoir quoi faire… clic… pour… clic… saignement… clic…
— Bon, ne bouge pas, je vais aller chercher de l’aide, fit Zoé.
— Attends… clic… pourquoi toi sauver moi ? clic…
— Mais parce que je suis ton amie, je n’allais tout de même pas laisser tes petites copines te manger ! s’indigna Zoé.
— Clic… quoi amie ? clic…
— Une amie c’est quelqu’un à qui on tient. Quelqu’un qui vous aide quand on a des problèmes et avec qui on aime parler, répondit Zoé.
— Toi amie… clic… moi… clic ?
La jeune Diseuse prit un temps de réflexion puis hocha la tête.
— Oui.
— Alors clic… toi amie moi… clic… moi aider toi… clic…
Zoé ne put s’empêcher de sourire.
— Ça, c’est très gentil. Ne bouge pas d’ici, je reviens tout de suite !




Chapitre 14
Le lutin
— J’ignorais que tu connaissais si bien les plantes, remarqua Haya en regardant Zoé d’un air suspicieux tandis qu’elle préparait une décoction pour soigner la blessure d’Arachnia.
— Maman est herboriste, se contenta de répondre la fillette en pilant une tige de Filandrum Cartesiae.
Grâce aux longues heures passées à observer sa mère, Zoé en avait beaucoup appris sur les plantes médicinales. Elle n’était pas aussi douée que sa maman, ça c’était certain, mais elle parvenait à préparer les potions les plus simples et surtout les plus utiles.
— Donne-moi ça, tu dois l’écraser de cette façon, fit Haya en lui prenant le pilon des mains. Voilà, là c’est mieux.
Zoé l’observa un instant puis acquiesça.
— Quelle est l’étendue de la blessure ? demanda Haya en versant le contenu du mortier dans un grand bol de terre contenant une décoction de racines de Polomitium Urbum.
Zoé haussa les sourcils. Haya n’aimait pas beaucoup l’araignée et la fillette était certaine que la vieille Diseuse aurait refusé de lui apporter son aide même si elle le lui avait demandé. Elle n’avait donc aucune envie de lui parler de l’état de l’arachnide.
— L’étendue de la blessure ?
— Tu prépares cette potion pour soigner ton amie Arachnia, non ?
La vieille Diseuse n’avait pas posé de questions quand elle avait vu Zoé surgir en trombe dans la grotte, un tas d’herbes et de racines à la main. Elle n’avait rien demandé non plus quand elle avait vu la fillette utiliser ses ustensiles. Elle s’était contentée de l’observer.
— Oui, répondit Zoé sur la défensive.
— Alors ? Est-elle gravement blessée ? la questionna de nouveau Haya en rajoutant une pincée de Psarodit dans la mixture.
— Elle a une patte blessée et elle saigne.
— Ce n’est pas du sang mais de l’« hémolymphe », précisa Haya avant de lui tendre la potion.
Zoé la dévisagea puis hocha la tête avant de prendre la grosse gourde en peau qu’elle lui tendait.
— Merci.
— Tu n’as pas à me remercier. Je suis ton mentor, la science des potions fait aussi partie de la formation, répondit Haya avant d’aller s’asseoir sur sa chaise et de prendre ses aiguilles à tricoter.
*
— Tu as vu ça, Zek ? Cette gamine n’a vraiment pas froid aux yeux, remarqua le lutin des montagnes en suivant discrètement Zoé du regard.
Cela faisait déjà de longues semaines que le lutin épiait l’étrange petite fille qui partageait la grotte de la vieille Haya sans qu’elle ne remarque sa présence. Et pour cause : d’une taille minuscule, il pouvait se métamorphoser ou se rendre invisible selon son gré.
— Elle a fait fuir Hilgar, ce gros ours mal embouché. Bien fait pour lui ! poursuivit le lutin en levant la tête vers le lynx.
Le fait qu’une toute petite fille soit parvenue à faire fuir un ours géant ne l’avait pas surpris. Il avait découvert depuis longtemps que la fillette était une Diseuse et qu’elle pouvait parler et se faire obéir des animaux. Mais ça ne l’empêchait pas de se poser des tas de questions à son sujet, d’abord parce que les Diseuses avaient toutes disparu depuis fort longtemps et que pour le peu qu’il en savait, Haya était la dernière d’entre elles ; ensuite, parce qu’elle n’avait jamais eu d’enfant et que le pouvoir des Diseuses ne pouvait se transmettre que de mère en fille. Alors qui était vraiment cette petite et d’où sortait-elle ?
Le grand lynx le regarda de ses yeux perçants et feula.
— Moi non plus je ne comprends pas comment elle s’y prend, nom d’un branbeloque ardent, mais se lier d’amitié avec Arachnia est un exploit digne d’intérêt, tu ne trouves pas ?
Arachnia était la plus âgée des gardiennes d’Arech. Le fait qu’elle ait pu survivre aussi longtemps dans un royaume aussi cruel et terrifiant que la cité des arachnides prouvait non seulement à quel point elle était dangereuse mais aussi à quel point la reine d’Arech devait l’apprécier.
— Je n’ai jamais vu cette grosse bestiole répugnante tolérer qui que ce soit, pas même ses congénères, ajouta le lutin.
Le lynx feula de nouveau et même si le lutin ne parlait pas le langage des animaux et qu’il se contentait de deviner ce que signifiaient les feulements du lynx, il comprit immédiatement que le gros chat partageait son scepticisme.
— Tu n’es pas le seul à t’interroger mais je pense que nous ne tarderons pas à être fixés, fit-il en voyant la fillette entrer dans la grotte de l’araignée.
— Viens, bandemique poilu, descendons plus bas, je suis curieux de voir ce que ces deux-là peuvent bien se raconter.
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Un grondement jaillit de la gorge du lynx et le lutin soupira.
— Je sais que tu ne veux pas entrer dans la grotte et je ne te demande pas de me suivre, ne t’inquiète pas.
Le Lynx émit un grognement de protestation et attrapa son chapeau pointu entre ses crocs.
— Non, je n’ai pas besoin que tu me protèges, je suis un lutin bon sang de bronchepied ! Maintenant, rends-moi mon chapeau !
*
— Tu as faim ? demanda Zoé étonnée.
— Clic oui… clic… je dois aller chasser…, cliqueta Arachnia.
— Chasser ? Tu ne peux pas aller chasser, tu es blessée, protesta Zoé.
— Si je ne mange pas… clic… je meurs…
Zoé ne savait pas quoi dire. Tous les êtres vivants avaient besoin de se nourrir mais elle craignait que l’araignée n’aggrave sa blessure en bougeant trop tôt. La potion que Zoé lui avait appliquée avait stoppé net son saignement mais sa plaie était loin, très loin même, d’être cicatrisée.
— Mais tu crois que tu parviendras à chasser avec seulement sept pattes ?
— Je pourrais même… clic clic… chasser avec six… clic…, répondit Arachnia.
— Je comprends. Fais ce que tu as à faire, il est tard, je vais rentrer maintenant.
— Toi… clic… vouloir meurgs ?
Les meurgs étaient d’énormes lézards qui vivaient dans les grottes. C’était les proies préférées des araignées géantes.
— Je suis très flattée de ta proposition mais les Diseuses ne mangent pas de meurgs.
C’était la première fois qu’Arachnia proposait à Zoé de partager son souper et cela donna à cette dernière envie de sourire. Leur relation avait franchi un pas très important aujourd’hui.
— Pas de meurg ? Clic… Alors quoi toi manger ? clic…
— Des soupes d’herbes, d’orties, des galettes de blé…
— Herbes pas bon… clic…, fit Arachnia avec un cliquetis dégoûté.
— En tout cas, c’est meilleur que le ragoût de youboubis, crois-moi, fit Zoé avant de lui faire signe de la main et de s’en aller.
*
L’ours n’était pas content, pas content du tout même. La « deux pattes » avait tout fait rater. Il ne s’agissait pas seulement de la grotte, il reconnaissait que s’y installer pour hiberner aurait été une très mauvaise idée, mais c’était à cause de l’araignée. Elle était là, à sa merci et il l’aurait achevée sans problème si cette petite idiote ne l’avait pas protégée. Mais elle allait le payer, oui. La « deux pattes » avait beau posséder le pouvoir de la voix, il suffisait de ne pas lui laisser le temps de parler, de l’attaquer par surprise. Elle était si petite, si fragile qu’il suffisait d’un coup de griffes ou même d’un coup de croc pour la tuer.
— Zek, je crois que la gamine va avoir des ennuis, viens, fit le lutin en regardant l’ours se cacher dans l’une des nombreuses cavités de la montagne qui jonchaient le minuscule sentier remontant jusqu’à la grotte de la vieille Diseuse.
Discrètement et avec agilité, le lynx et le lutin se dissimulèrent à leur tour.
— Oh non, c’est bien ce que je craignais, nom d’un troudeproblème, chuchota le lutin en voyant Zoé avancer vers la cachette de l’ours, inconsciente du danger.
Ah enfin, songea l’ours en regardant Zoé passer juste devant lui, sans le remarquer. Sortant d’un coup de sa cachette, il mit à courir derrière elle lorsqu’un feulement sourd le stoppa dans son élan.
— Zek, non ! hurla le lutin tandis que le lynx bondissait sur le dos de l’ours.
Zoé, qui avait pivoté sur elle-même, regarda stupéfaite l’ours pousser des grognements tandis que les griffes du lynx creusaient de profonds sillons dans sa chair.
— Zek ! Laisse ce gros plein de soupe et descends de là tout de suite ! hurla le lutin en apparaissant près d’eux.
— Ben alors ? Qu’est-ce que tu attends pour intervenir, Diseuse ? Le déluge ? cracha le lutin, rouge de colère en regardant Zoé.
Zoé regarda le petit homme barbu aux oreilles pointues et au nez rond qui était en train de la réprimander avec des yeux ronds.
— Tu… tu es un lutin ?
— Non je suis un troll ! Nom d’un rondeflanc de tonnerre ! Évidemment que je suis un lutin, t’as pas les yeux en face des trous ou quoi ?! Bon alors ? Tu aides mon ami, oui ou non ?
— Ton ami ? demanda Zoé en regardant l’ours se dresser sur ses pattes arrière en poussant d’horribles grognements.
— Oh vraiment ! Tu es d’un pénible ! Je te préviens la prochaine fois, je dis à mon gros chat de laisser l’ours te tuer ! Nom d’un trembleterre gluant !
L’ours la tuer ? Oh alors c’était donc ça ? réalisa tout à coup Zoé. Il ne s’agissait pas d’un vulgaire combat d’animaux sauvages. Non, le lynx tentait simplement de la sauver.
— Ne bouge plus ours ! Ne fais plus un geste.
L’ours obéit aussitôt en dépit des lacérations que le lynx continuait à lui infliger dans le dos.
— Lynx, descends et viens près de moi ! ordonna ensuite Zoé.
— Ah enfin ! C’est pas trop tôt ! grommela le lutin.
— Ours, essayais-tu de me faire du mal ? Réponds, je te l’ordonne, demanda Zoé en plongeant son regard dans celui de l’ursidé.
— Non, il était en train de t’apporter un bouquet de fleurs, nom d’une branchandouille ! ricana le lutin.
— Tais-toi et laisse-le parler, dit Zoé en regardant sévèrement le lutin.
— Mais c’est ce que je fais, nom d’une malecomprenante !
— J’essayais de te tuer « deux pattes », grogna soudain l’ours en se soumettant au pouvoir de la voix.
— Ah tu vois, qu’est-ce que j’avais dit ? pavoisa le lutin.
Zoé leva les yeux au ciel puis fixa l’ours. Elle l’avait déjà laissé s’enfuir une fois, elle l’avait même averti des raisons pour lesquelles il ne pouvait en aucun cas séjourner dans la grotte d’Arachnia et cette grosse brute ingrate avait malgré tout tenté de s’en prendre à elle. Il n’était donc pas question de commettre la même erreur.
— Ours je veux que tu quittes ces montagnes et les terres de l’Ourdal à jamais, ordonna Zoé d’une voix si pleine de magie qu’elle résonna comme un gong jusqu’à la vallée située en bas de la montagne.
— Le bannissement… Ah oui c’est bien le bannissement mais si tu veux mon avis, ce n’est pas le châtiment le plus amusant, remarqua le lutin tandis que l’ours partait en courant.
Zoé ignora sa remarque puis se tourna vers le lynx.
— Je te remercie beaucoup pour ton aide. Es-tu blessé ?
Le lynx feula.
— Ah tu m’en vois rassurée, fit Zoé.
— Et moi alors ? Je sens le boucquipue ? s’indigna le lutin.
Le lynx feula plusieurs fois.
— Tu crois ? D’accord, fit Zoé en se tournant vers le lutin. Zek dit que je devrais te féliciter aussi et que si tu ne m’avais pas suivie et espionnée tout ce temps, l’ours m’aurait probablement tuée.
— T’espionner ? Qui moi ? Ce chat raconte n’importe quoi, nom d’un tronchedementeur !
Contre toute attente, Zoé lui sourit. C’était la première fois qu’elle voyait un lutin et elle était curieuse non seulement d’en apprendre plus sur ces minuscules petits êtres mais aussi de découvrir pour quelle raison celui-ci la suivait.
— Peu importe ! Que diriez-vous de venir dîner lundi prochain ? Je tiens vraiment à vous remercier de m’avoir sauvé la vie.
Zek feula.
— De la marmotte ? Euh, je ne sais pas mais je vais voir ce que je peux faire, répondit Zoé avant de s’accroupir devant le lutin.
— Et toi, tu viendras ?
Le lutin grimaça. Venir dîner dans la grotte de la vieille Haya ? Hum, c’était risqué mais…
— Je viendrai, oui, répondit-il au bout de quelques secondes.
— Parfait, alors à lundi, fit Zoé avec un grand sourire avant de s’éloigner.


Chapitre 15
L’espion
Belzozar maudissait ce satané sorcier. La mission que Batavius lui avait confiée lui avait déplu au plus haut point. Après tout, il était un nain et les nains ne trahissaient pas les leurs. Ils se battaient et parfois même enfonçaient le crâne de leurs congénères avec une hache lors d’une grosse dispute ou lors d’une bataille entre clans, mais ils ne se trahissaient pas les uns les autres. Seulement voilà, Belzozar avait une dette d’honneur envers Batavius, une dette que le sorcier lui avait demandé de rembourser et qu’il lui fallait payer. Obtenir les renseignements que désirait le maître des dragons de Gazmoria n’avait pas été chose aisée. Il lui avait fallu dresser l’oreille, récolter des informations aussi bien sur Ularick aux gros doigts, le gardien des grottes d’Arondar, que sur Enrhald le rouge, le roi de la cité d’Abadhir, et il devait bien reconnaître que ce qu’il avait appris sur ce dernier lui avait dressé les cheveux sur la tête. Oh bien sûr, au début il n’y avait pas cru. Il avait pensé qu’il s’agissait de vagues rumeurs mais au bout de quelque temps, il avait bien dû se rendre à l’évidence et accepter l’inacceptable : Enrhald le rouge finançait bien des troupes de mercenaires composées de membres de plusieurs espèces. Et non seulement il les finançait, mais il chargeait ces hommes d’accomplir des missions secrètes et peu recommandables.
— Bon, tu vas m’laisser passer oui ou non ? demanda Belzozar en toisant la sentinelle qui se trouvait à la frontière de la terre des loups.
Titanus sourit, laissant entrevoir les deux crocs qui poussaient dans sa mâchoire.
— Ça dépend…
Le nain, à l’instar du reste de son peuple, n’était pas des plus patients. Il avait fait un long chemin pour se rendre sur les terres de glace, il était fatigué, affamé et se sentait de très mauvaise humeur.
— Sois un gentil petit chien et mène-moi jusqu’à ton maître avant que je t’fende l’crâne en deux, Loup, lâcha Belzozar d’un ton hargneux.
Titanus prit quelques secondes de réflexion. Sa hache dans une main, le visage revêche, les épaules carrées et des bras énormes et musclés, le nain était de toute évidence un guerrier. Or les guerriers nains n’étaient pas des adversaires à prendre à la légère. Coriaces et très difficiles à tuer en dépit de leur petite taille, ils étaient extrêmement dangereux, même pour un loup.
— De quel maître parles-tu ? demanda-t-il pour gagner un peu de temps et décider s’il devait engager le combat ou non.
— Je t’parle d’ton roi, Eliazad le juste.
Le loup fronça ses épais sourcils. Peu d’étrangers étaient informés du sacre du nouveau roi. La plupart des marchands qui commerçaient avec le royaume des loups n’étaient même pas encore tous au courant.
— Pourquoi Eliazad te recevrait-il ?
— Parce que c’est lui qui m’a demandé de venir, lui et ce maudit sorcier ! Foutu maître des dragons, si j’avais su, j’me serais brûlé la langue plutôt que d’lui faire cette promesse ! bougonna le nain.
La sentinelle laissa échapper un sourire. Batavius lui tapait sur les nerfs à lui aussi. Il était toujours là, à tout régenter et à donner des ordres aussi bien à ses amis qu’à l’héritier.
— Pourquoi qu’tu souris ? demanda le nain, soupçonneux.
— Je souris parce que je ne l’apprécie pas beaucoup non plus, répondit Titanus.
La sentinelle avait combattu aux côtés d’Eliazad et des autres quand ils avaient pénétré dans le château et tué le roi Linus. Tous s’étaient comportés en fiers guerriers à l’exception de Batavius qui s’était servi de sa magie tous azimuts. Ce que le loup considérait comme une infâme tricherie.
— Ç’m’étonne pas ! Bon t’vas me conduire à ton roi ou non ? s’impatienta Belzozar.
Titanus hésita un court instant puis hocha la tête.
— Ah ben c’pas trop tôt ! grogna le nain en rangeant sa hache dans un étui attaché à son ceinturon.
*
Morgane, Ezéchiel et Thomas regardaient Gabriel d’un air dubitatif. Le jeune maître dragon refusait de quitter sa chambre depuis plusieurs jours et son humeur était de plus en plus maussade.
— Allez rigole, quoi, fit Morgane en se jetant sur son lit.
— Ben oui, viens jouer ! ajouta Ezéchiel. Il fait super beau dehors !
Thomas qui regardait le ciel gris et les épais nuages par la fenêtre, fit une petite moue.
— Beau ? Euh, c’est peut-être un peu exagéré.
— Ouais ben il neige pas, quoi ! précisa Ezéchiel d’un ton faussement enthousiaste.
— D’accord, tu ne veux pas venir mais tu pourrais au moins nous parler, dit Morgane en s’approchant de Gabriel.
Ce dernier poussa un soupir.
— Et que voudrais-tu que je te dise ?
Morgane jeta un regard éloquent à Thomas par-dessus l’épaule d’Ezéchiel qui répondit par une grimace silencieuse signifiant qu’il ne comprenait pas non plus ce qu’il arrivait à Gabriel.
— Je ne sais pas. Si ça ne va pas… tu pourrais nous parler… ça te ferait du bien. Les amis sont faits pour ça, non ? répondit Morgane.
Gabriel tourna les yeux vers elle puis dit :
— Je n’ai rien. C’est juste que ça fait des semaines qu’on est là, des semaines que mes parents ont disparu et on fait quoi ? On reste bêtement ici à attendre.
— Et qu’est-ce qu’on pourrait faire d’autre ? On a aucune idée de l’endroit où ils se trouvent, remarqua Ezéchiel.
— Batavius a dit que le seul moyen de retrouver tes parents, c’est de trouver les chefs des sourciens et de les faire parler, fit Thomas.
Les lèvres de Gabriel formèrent un rictus désabusé.
— Oh ben oui, seulement comme on ne sait pas non plus qui sont les chefs des sourciens, ça risque d’être compliqué.
Morgane réfléchit.
— Et Zoé ?
— Quoi Zoé ? demanda Gabriel.
— Zoé le sait peut-être, elle ? Je veux dire, elle a des visions, elle peut voir des choses.
Gabriel haussa les épaules. Sa sœur avait des visions et il lui arrivait parfois de voir l’avenir mais elle ne les contrôlait pas. Elle ne pouvait pas décider de ce qu’elle voyait ou non.
— Si Zoé savait où se trouvent nos parents, elle aurait trouvé un moyen de me le dire, de nous le dire à tous.
— C’est pas faux, admit Ezéchiel en grimaçant.
— Et comment ? s’enquit Morgane.
Gabriel fronça les sourcils.
— Quoi ?
— Ben elle est loin, très loin d’ici, non ?
— Là, elle marque un point, dit Ezéchiel.
— Eh ! Regardez ! fit soudain Thomas qui était en train de regarder pensivement par la fenêtre.
Morgane, Ezéchiel et Gabriel le rejoignirent aussitôt près de la fenêtre et ne tardèrent pas à découvrir ce qui avait attiré son attention.
— C’est pas monsieur Plexus, dit Gabriel en fixant le nain massif qui descendait de son cheval, près des écuries.
— Je croyais que les loups refusaient de laisser entrer les nains sur les terres de glace ? s’étonna Thomas.
— Mais si, ils les acceptent, fit Ezéchiel, regardez monsieur Plexus…
— Avec lui, ils ont fait une exception mais Ezéchiel a raison : les loups des terres de glace détestent les nains, dit Morgane.
Thomas regarda ses amis d’un air interrogateur.
— Vous pensez qu’il pourrait s’agir de « l’ami » dont parlait Batavius ? Celui qui devait l’aider à trouver le chef des sourciens nain ?
Gabriel, Morgane et Ezéchiel échangèrent un regard à la fois inquiet et plein d’espoir.
— Aucune idée mais on pourrait peut-être aller jeter un œil ? suggéra Ezéchiel.
— Oh que oui ! s’exclama Gabriel avant de se précipiter vers la porte.
Morgane le suivit des yeux et sourit.
— Eh bien au moins on est parvenus à le faire sortir de sa chambre !
*
Nullement intimidé par le faste de la salle du trône située au cœur du palais de glace, Belzozar avança d’un pas décidé vers Batavius. Cela faisait plus d’un siècle qu’il n’avait pas revu le sorcier et force était de reconnaître que cette vieille fripouille n’avait pas changé. Il était toujours petit, il portait toujours sa longue tunique de magicien qui lui arrivait aux pieds, sa barbe n’était ni plus courte ni plus longue, les rides qui parsemaient son visage n’étaient pas plus profondes et ses yeux pétillaient toujours de cette lueur malicieuse qui captivait les regards.
— Ah mon ami, quel plaisir de te revoir, fit Batavius.
— Plaisir ? Pff… Parle pour toi. Moi j’n’ai aucun plaisir à t’revoir sorcier d’malheur ! rétorqua le nain d’un ton bougon.
Loin de s’offusquer de la remarque du nain, Batavius sourit.
— Allons bon, encore de mauvaise humeur ?
Belzozar était, parmi les nains, l’un des guerriers les plus respectés. Et ça, qu’il s’agisse de nains des grottes ou de montagne. Son nom à lui seul lui ouvrait bien grand toutes les portes des cités et ses congénères le vénéraient. Mais en dépit de toutes ces qualités, il fallait bien reconnaître qu’il était doté d’un tempérament particulièrement vif et acariâtre.
— J’suis pas d’mauvaise humeur, j’ai faim, j’ai froid et j’déteste c’t’endroit !
Monsieur Licantropus qui observait la scène, depuis son trône, fronça les sourcils.
— Tu es sur mes terres, Nain, et sache qu’il n’est pas plus plaisant pour moi de te recevoir ici que pour toi de t’y trouver.
Belzozar qui avait sciemment ignoré le loup, tourna la tête vers lui :
— Alors c’toi l’nouveau roi ? Ben j’espère qu’tu feras du meilleur travail qu’l’ancien parce que c’était un sacré salopard celui-là !
Les yeux du loup se mirent à briller. Il partageait l’opinion du nain au sujet de son frère Linus mais le manque de courtoisie évident et l’attitude provocante dont celui-ci faisait preuve lui donnaient envie de sortir les crocs.
— Belzozar, plus vite tu me diras ce que tu es venu me dire, plus vite nous irons tous festoyer autour d’un bon feu, intervint Batavius avant que la situation ne s’envenime.
Le regard du nain alla de Batavius au loup, du loup à Batavius puis il hocha la tête. Son ventre gargouillait, ses doigts de pied étaient gelés et il rêvait de pouvoir enfin se reposer.
— Vas-y, on t’écoute, fit Batavius avec un sourire encourageant.
— Tu sais à quel point ça m’plaît pas d’espionner les miens et que si t’avais pas sauvé ma femme et mes fils de ces trolls et que j’t’avais point fait d’promesse, jamais j’te dirais c’que j’m’apprête à t’dire ?
— Je suis oui, fit Batavius en acquiesçant.
— Alors voilà…
Le nain s’interrompit en voyant soudain surgir Gabriel, Morgane, Thomas et Ezéchiel dans la salle du trône.
— Que faites-vous ici les enfants ? leur demanda monsieur Licantropus d’un ton de réprimande. J’avais ordonné aux gardes de ne laisser entrer personne !
Gabriel, nullement impressionné par le ton sévère du loup, haussa les épaules.
— J’ai pétrifié les gardes mais ne vous inquiétez pas, ils vont bien.
— Pétrifié mes gardes ?! gronda le loup.
— Ben fallait pas lui apprendre la magie si vous ne vouliez pas qu’il s’en serve, remarqua Thomas comme si c’était une évidence.
Le nain qui avait toujours la bouche ouverte la referma, puis la réouvrit aussitôt.
— Des humains ? Vous avez autorisé des humains à…
— Ils ne sont pas tous humains. Celui-ci est mon apprenti, répondit Batavius en lançant un regard furieux à Gabriel.
Ce dernier se tourna vers le nain puis annonça avec un sourire :
— Salut, moi c’est Gabriel, elle c’est Morgane et eux deux c’est Thomas et Ezéchiel.
Le nain interrogea Batavius du regard puis comme celui-ci n’avait visiblement pas l’intention de leur dire de disparaître, il se présenta à son tour :
— Mon nom est Belzozar le roc.
Le nom du nain était célèbre sur toutes les terres magiques mais Gabriel ne se mit pas à trembler comme tous ceux à qui il se présentait. Aucune peur ne luisait dans les yeux de l’apprenti ni dans ceux des autres gamins non plus. Surpris et passablement vexé, Belzozar se tourna de nouveau vers Batavius qui se contenta de déclarer avec un soupir :
— Ces enfants viennent d’arriver sur les terres magiques.
Belzozar, un peu décontenancé, se gratta la gorge. C’était bien la première fois qu’il croisait des gens qui n’avaient jamais entendu prononcer son nom ou qui ignoraient ses exploits.
— Ignore donc ces enfants, et poursuis ton récit, s’il te plaît mon ami, ajouta Batavius avec un sourire chaleureux.
Belzozar jeta un dernier coup d’œil à Gabriel et aux autres enfants, puis, laissant sa susceptibilité outragée de côté, il se recommença à parler :
— Bon comme j’disais, j’aime point espionner les miens mais comme j’avais, comme qui dirait, pas l’choix, j’ai fouiné un peu partout. Dans les grottes d’Arondar d’abord mais là j’ai rien trouvé, pis à Abadhir et là par contre, c’tait tout autre chose.
Batavius arqua un sourcil.
— Autre chose ?
— Ben y’avait des gens qu’j’ai rencontrés, j’dirais pas qui c’est, qui m’ont dit qu’y avait des trucs pas très nets qui s’passaient en ce moment et que des rumeurs disaient qu’on avait vu des gens qui n’étaient pas des nains, v’nir en ville en cachette… qu’y avait des meurtres… des gens qui disparaissaient… et que des créatures dissimulées dans des capes allaient et sortaient du palais du roi Enrhald à toute heure du jour et d’la nuit…
— Des hommes vêtus de longues capes noires ? demanda Batavius.
Le nain acquiesça
— J’ai suivi ces drôles d’créatures un soir… et vous savez quoi ? Y’avait d’tout : des démons, des nains, des sorciers, des trolls et même des elfes et tout ça campait à moins de dix lieues d’la cité !
Batavius fronça les sourcils.
— Souviens-toi, as-tu déjà entendu quelqu’un prononcer le mot sourcien ?
— Ah ben oui qu’j’ai entendu ! D’la bouche même d’un messager qui v’nait du palais !
Le nain poursuivit encore une bonne dizaine de minutes en racontant ce qu’il avait découvert avec force détails et quand il eut enfin terminé, tous les autres membres de l’assistance n’avaient plus aucun doute : Le roi nain Enrhald le rouge était bel et bien un chef sourcien.




Chapitre 16
La geôle
Snirp, le lutin, hésitait à rentrer dans la grotte et regardait le lynx d’un air inquiet. Haya, la Diseuse, avait un épouvantable caractère et aucun de ceux qui vivaient de ce côté-ci de la montagne ne l’ignorait. L’aigle Afar, les bouquetins Jil et Pol, les ours, et même les araignées géantes redoutaient cette vieille bique et prenaient bien garde de ne jamais la contrarier. Snirp lui-même ne se montrait jamais quand elle était dans les parages et restait systématiquement invisible de peur qu’elle ne lui jette un sort avec sa voix.
— Eh que faîtes-vous plantés là ? Pourquoi n’entrez-vous pas ? demanda soudain Zoé en sortant de la grotte.
— Ben on se disait qu’on pourrait remettre ça une autre fois, histoire de ne pas déranger, crénom d’unopportun, répondit le lutin.
Zoé haussa les épaules.
— C’est complètement idiot, le repas est prêt, Haya a cuisiné pour vous une partie de la journée. Enfin, pour toi, parce que pour Zek, c’était trop difficile. Vous comprenez, on connaît beaucoup de marmottes alors on ne pouvait tout de même pas les lui préparer à dîner.
Le lynx feula.
— Oh, merci Zek, je suis contente que tu comprennes, dit Zoé en caressant sa fourrure.
— Bon alors, vous vous décidez oui ou non ! Mon plat risque de refroidir ! grommela Haya en surgissant à son tour.
Le lutin lui jeta un regard surpris. Avec son tablier et sa cuillère à la main, elle ressemblait à une grand-mère, une grand-mère qui fichait froid dans le dos. Inspirant profondément, il prit son courage à deux mains et suivit Zoé et la vieille Diseuse dans la grotte.
*
— Tu es sûr que tu n’as plus faim, Snirp ? demanda Zoé.
— Oh ça pour sûr, je suis repu, nom dunebaleine, répondit le lutin en souriant.
Contre toute attente, Haya la Diseuse s’était révélée être une excellente cuisinière et sa soupe de boulgour aux groseilles, un vrai délice.
— Encore une fois, je suis désolée de ne rien avoir à t’offrir Zek, déclara Zoé en regardant le lynx.
Ce dernier feula et elle se mit à rire.
— Non, je ne me formaliserai pas si j’apprends que tu as mangé une marmotte de ma connaissance. La nature est la nature, pas vrai ? On n’y peut rien.
— C’est la mouflette que ce lynx devrait dévorer. La dernière fois qu’elle a déversé son odeur nauséabonde dans les parages, j’ai dû relaver tout mon linge au moins une bonne dizaine de fois, grommela Haya.
Le lynx feula de nouveau et la vieille Diseuse lui répondit en hochant la tête.
— Exactement.
Le lutin soupira. Les Diseuses étaient capables de se connecter mentalement avec n’importe quelle créature et Snirp devait bien avouer que ça le rendait un peu jaloux. Zek avait beau être son ami et vivre à ses côtés depuis de nombreuses années, il avait beau savoir interpréter ses réactions et certains de ses feulements, il ne pouvait véritablement parler avec lui comme le faisaient Haya et Zoé et ça le frustrait.
— Bien maintenant que tu as terminé et que tu as compris que nous ne te voulions aucun mal Snirp, dit Zoé en s’approchant du lutin, tu veux bien me dire pour quelle raison tu me suivais ?
Le lutin ouvrait la bouche pour nier et affirmer que ça n’était pas le cas lorsqu’il croisa soudain le regard sévère d’Haya.
— Euh… C’est-à-dire que…
— Parle, je n’en voudrai pas quoi que tu dises, je te le promets. Après tout, tu m’as quand même sauvé la vie, insista Zoé gentiment.
— Ben tu sais ce que c’est : nous, les lutins, sommes très curieux par nature…
Un son railleur s’échappa de la gorge d’Haya.
— Curieux ? Les lutins sont des petits fouineurs facétieux et malfaisants qui ne songent qu’à jouer de mauvais tours !
Snirp fronça les sourcils, vexé, et s’apprêtait à tout bonnement disparaître lorsque Zoé posa sa main sur la sienne.
— Ne fais pas attention à elle. Haya ne disait pas ça pour être méchante, elle est très méfiante et elle se fait parfois de fausses idées sur les gens, mais moi je suis certaine que tu ne veux pas me jouer de mauvais tours, autrement tu ne m’aurais pas aidée quand j’ai eu ce problème avec l’ours, pas vrai ?
Le lutin réfléchit. En réalité, il avait agi instinctivement ce jour-là et il ne s’expliquait toujours pas pour quelle raison il avait réagi aussi bizarrement. En tant que lutin, il était censé de moquer de ce qu’il pouvait arriver aux autres, il était censé leur jouer des farces et rire de leurs déboires, il n’était pas censé les aider ni ressentir un quelconque intérêt pour eux.
— À vrai dire, je t’ai suivie parce que tu m’intriguais. Je croyais comme tout le monde qu’Haya était la dernière Diseuse des terres magiques et tout à coup, voilà que tu apparais, cornedeboeuf ! Alors je voulais comprendre… savoir d’où tu venais et qui tu étais !
— Eh bien je te souhaite bon courage parce que je ne sais même pas moi-même qui je suis, plaisanta Zoé.
— Vraiment ?
— Vraiment, oui.
— Oh ben ça alors, nom d’une clichette !
*
— Je ne comprends pas pourquoi tu t’attaches à des créatures aussi insignifiantes, soupira Haya en tricotant. Cette araignée et maintenant le lutin ? Franchement ?
La nuit était tombée, la grotte était uniquement éclairée par le feu qui brûlait dans l’âtre de pierre et d’étranges ombres dansaient sur le visage de la vieille Diseuse et de Zoé.
— Rien de ce qui vit dans ce monde n’est insignifiant à mes yeux, répondit Zoé, assise sur le sol rocheux et les yeux rivés sur les flammes.
— Ce sont de jolies paroles mais quand tu auras vécu aussi longtemps que moi et que tu auras eu autant de déceptions, il se peut que tu penses différemment, remarqua Haya avec amertume.
Zoé ne répondit pas. Elle ne se sentait pas le droit de juger la vieille Diseuse. Elle ignorait tout de sa vie et des drames qui avaient jalonnés la longue existence d’Haya et qui l’avaient rendue aussi aigrie. Tout ce que la fillette savait, c’était ce que son cœur lui murmurait. Et son cœur lui murmurait que la vieille femme n’était pas aussi cynique ni aussi désabusée qu’elle voulait le faire croire et qu’une partie, une toute petite partie d’elle-même gardait encore la foi. Non seulement la foi en la vie mais aussi envers toutes les créatures qui peuplaient cette terre.
— Pourquoi n’as-tu pas répondu au lutin quand il t’a demandé d’où tu venais ? demanda Haya d’un ton curieux.
— Je ne lui ai pas répondu parce que je ne voulais pas être triste.
Haya leva soudain les yeux de son tricot.
— Qu’est-ce qui te rendait triste ?
— De penser à mes parents.
— Hum… Je comprends.
— C’est drôle, j’ai plein de pouvoirs, j’ai même des visions, je peux voir tes tas de choses et de gens mais eux, je ne les vois jamais.
— Je te l’ai déjà dit. Un jour, dans pas longtemps, tu sauras comment faire, tu sauras maîtriser tes visions et ce jour-là, tu pourras les retrouver.
Zoé fronça les sourcils.
— Et vous ?
— Quoi ?
— Vous, vous savez comment faire, non ?
— Je suis vieille. Les visions me désertent peu à peu, tout comme mon pouvoir. Si j’avais un lien avec tes parents, un lien affectif tel que le tien, je le pourrais sans doute mais…
— Alors montrez-moi. Montrez-moi encore, fit Zoé en se relevant brusquement.
Haya fronça les sourcils et devant l’air déterminé de Zoé, elle leva les yeux au ciel et posa son tricot.
— Si c’est ce que tu veux… Parfait. Essayons encore.
Zoé lui sourit et prit la main de la vieille Diseuse pour la poser sur son cœur.
— Guidez-moi.
Les yeux d’Haya s’emplirent de lumière puis elle souffla d’une voix chargée de pouvoir :
— Fais le vide… Ne pense à rien d’autre… Seulement à eux. Rien qu’à eux.
Zoé ferma les paupières avant de pénétrer dans le coin le plus reculé de sa conscience. Son pouvoir était là, dissimulé dans une espèce de petit appendice étrange de son cerveau. Se concentrant, elle projeta l’image de ses parents en chassant toutes les réflexions et toutes les pensées qui la parasitaient.
— Je n’y arrive pas… Il y a une sorte de barrière… trop d’images… trop d’instants…, gémit-elle au bout d’un moment.
Haya la fixa, le regard étincelant.
— Essaie encore. Cherche, cherche… Ils sont là, quelque part… Trouve-les…
Patience, patience, tu vas les trouver… songea Zoé en inondant son esprit d’émotions et de souvenirs passés. Maman qui ramasse ses herbes, maman qui prépare le repas, papa dans son bureau, papa et maman qui rient… papa et maman qui… Oh bon sang, Zoé, fais le tri. Présent, le présent, tu dois retrouver les images du présent… Oh… attends, qu’est-ce que… ? Se pouvait-il que… ? Mais oui, oui, ils avaient changé mais c’était bien eux. Là. Ni dans le futur ni dans le passé mais là, maintenant. Elle pouvait presque les toucher : Amaigris, le visage sale, les pieds nus, ils étaient dans une cave très sombre. Non. Pas une cave, un cachot. Ils étaient dans un cachot. Du bruit. Il y a du bruit, quelqu’un ouvre la porte… il est petit… très costaud… un nain… il tient une écuelle dans ses mains… Luttant encore et encore pour maintenir la vision qui lentement s’effaçait, Zoé tenta de s’accrocher encore quelques secondes mais en vain : ils avaient de nouveau disparu.
— Je les ai vus ! Je les ai vus ! s’écria Zoé, folle de joie.
— Bien. Où sont-ils ?
— Je ne sais pas. C’était dans un cachot, je crois.
— Quelle sorte de cachot ?
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Bonne question. Les cachots ne se ressemblent-ils pas tous ? songea Zoé.
— C’était petit, sale, noir… Il y avait de la paille par terre…
— Hum… Voilà qui ne nous avance guère…
— Un nain, un nain est entré.
— Un nain ? demanda Haya. Quelle sorte de nain ? Un nain des montagnes ? Un nain des grottes ?
— Je ne sais pas… Il portait une sorte de tunique rouge et un ceinturon noir avec un dessin bizarre sur le devant, répondit Zoé.
Haya plissa aussitôt les yeux. Il n’existait qu’un royaume où les nains portaient ce genre de tenue.
— Ce dessin ressemblait-il à deux haches entrecroisées ?
Zoé réfléchit puis acquiesça doucement.
— Maintenant que vous le dites, ça pourrait être ça, oui.
— Maudit Enrhald ! grommela Haya d’un ton contrarié.
— Qui est Enrhald ?
— Le roi nain de la cité d’Abadhir. Tes parents sont visiblement retenus dans ses geôles.
Zoé afficha une expression perplexe.
— Je ne comprends pas, pourquoi un roi nain aurait-il enlevé mes parents ?
Haya prit une expression songeuse.
— Ça ma petite, c’est une excellente question.


Chapitre 17
Un nouveau venu
À des centaines de lieues de là, sur les terres de glace…
 
— Il va falloir songer à un plan d’attaque, déclara monsieur Licantropus tandis qu’ils étaient tous attablés.
— Oui, et à un bon parce que les nains sont bien plus coriaces à combattre que les loups, soupira madame Elfie.
Voyant les traits du visage du roi loup se crisper, elle ajouta précipitamment :
— Sans vouloir t’offenser majesté, bien sûr.
— Attaquer Enrhald le rouge sur son propre terrain est impossible, dit monsieur Plexus avant de croquer dans une grosse cuisse de dinde. La ville est une vraie forteresse et les gardes nains sont redoutables.
— Alors il faut l’attirer hors de la cité, fit Gabriel.
— Et comment tu ferais ça ? demanda madame Laurence qui ne prenait visiblement pas sa suggestion au sérieux.
— Il suffit d’avoir un bon appât, répondit-il.
Batavius qui avait parfaitement compris où Gabriel voulait en venir secoua la tête.
— Pas question.
— Voyons Batavius, vous savez parfaitement que c’est le seul moyen, objecta Gabriel en plongeant son regard dans celui du sorcier.
— De quoi qu’y parle l’petit ? demanda Belzozar en buvant d’un trait une grosse chope de Bière de glands.
— Le petit dit qu’il veut servir d’appât, répondit Ysallandrill le visage sombre avant de secouer la tête et de déclarer d’une voix glaciale : Non Gabriel. Batavius a raison, ce serait bien trop risqué.
Belzozar se mit à rire.
— D’appât ce mioche ? Et pourquoi que l’roi Enrhald y s’intéresserait à cette face d’humain ?
Batavius et les autres échangèrent un regard qui n’échappa pas à l’attention du nain.
— Y’a quelque chose que j’devrais savoir ?
Batavius prit une ou deux secondes de réflexion puis lui demanda :
— Tu ne m’as pas dit ce que tu pensais du roi Enrhald…
— J’pense que j’l’aimais pas beaucoup avant et qu’maintenant c’est pire ! Pourquoi c’te question ? grogna le nain. Fricoter avec des mercenaires… Piller des villages… Tout ça c’est pas digne d’un nain… Celui-là, il a point d’honneur, moi j’vous l’dis !
— Bien dit, mon frère ! acquiesça monsieur Plexus.
Belzozar lui sourit et frappa son verre contre le sien pour trinquer.
— À la tienne Krum, fils de Thar !
 
Les deux nains, que la présence de l’autre mettait de bonne humeur, burent une gorgée en riant puis Belzozar donna une grande claque amicale dans le dos de monsieur Plexus.
— Tout le monde t’disait mort et puis voilà que j’te retrouve ici en cette étrange compagnie ! s’exclama Belzozar en souriant. Quand j’dirai ça aux autres…
— Tu ne dois rien dire, le coupa monsieur Plexus.
Belzozar fronça ses gros sourcils.
— Et pourquoi que j’dirais rien ? Tu es de ma tribu, ton père Thar est mon seigneur, mais aussi mon ami, crois pas que j’vais garder ça secret. Ah ça non !
Monsieur Plexus regarda Batavius qui acquiesça doucement.
— Mon père sait que je suis vivant, avoua monsieur Plexus.
Belzozar poussa un grognement.
— Et pourquoi qu’y nous a rien dit ? Tu es le dernier fils de Thar, tu fais partie des nôtres !
— Non. Plus maintenant. Maintenant je suis…
Monsieur Plexus s’interrompit brusquement et détourna les yeux.
Belzozar le fixa longuement puis dévisagea tous les convives présents un à un.
— Vous m’cachez quoi au juste ?
— Krum, fils de Thar, est l’un des protecteurs des héritiers, répondit Gabriel tandis que les autres retenaient leur souffle.
— Les héritiers y z’existent pas ! grogna Belzozar.
— Si, ils existent, le contredit Gabriel. Tu en as un devant toi.
Batavius secoua la tête d’un air réprobateur.
— Gabriel !
— Quoi ? fit-il en tournant la tête vers Batavius. Vous avez fait assez confiance à Belzozar pour lui demander d’espionner pour vous et visiblement, il ne porte pas non plus les sourciens dans son cœur alors…
Le visage de Belzozar était devenu blême et son regard allait de Batavius à Gabriel comme l’aiguille d’un métronome.
— Entendu puisque tu sembles y tenir, fils d’Emwyn, fit finalement Batavius avant de reporter son attention sur le nain et d’ajouter : Belzozar, j’ai une histoire à te raconter…
À la fin du récit de Batavius, Belzozar était resté prostré un long moment puis il avait bu d’un trait un pichet entier de bière de gland en disant :
— Oh ben ça alors ! Oh ben ça alors !
Puis il s’était tourné vers Batavius.
— Alors la prophétie était vraie ?
Le sorcier acquiesça.
— Et les sourciens veulent l’empêcher de s’réaliser ?
Batavius acquiesça de nouveau.
— Je vois, fit le nain avant d’être pris d’un fou rire.
Tous le regardèrent d’un air inquiet.
— Je ne vois pas ce qui te fait rire, grogna monsieur Plexus.
— Ben faut m’comprendre, j’ai tout vu dans ma vie, tout réalisé, tout gagné… Alors découvrir un tout nouveau défi à mon âge, tu imagines…
Monsieur Plexus haussa les sourcils.
— Non, dis-moi…
— Et ben j’suis content !
— Content ?
— D’pas avoir encore rengainé ma hache, palsambleu !
Monsieur Plexus sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Tu veux dire que… ?
Belzozar lui donna une autre accolade dans le dos et répondit en riant :
— J’veux dire que j’vais adorer fendre le crâne de c’traitre d’Enrhald en deux !
— Si je comprends bien, tu as l’intention de devenir l’un des nôtres ? fit Batavius en souriant jusqu’aux oreilles.
Belzozar regarda discrètement Ysallandrill et madame Elfie en grimaçant avant de répondre :
— Ben tout le monde sera pas d’bonne compagnie c’est sûr mais bon, j’devrais pouvoir m’y faire !
Madame Elfie qui avait surpris son regard, grimaça à son tour.
— Pff…
Monsieur Plexus la fusilla des yeux.
— T’as quelque chose à dire, oreilles pointues ?
— Non nabot, si ce n’est que je trouve qu’un nain c’est largement suffisant et que je n’ai aucune envie d’en supporter deux, répliqua madame Elfie.
— Je vais te faire ravaler tes paroles insultantes, Elfe ! fulmina monsieur Plexus avant de sauter sur la table et de bondir sur madame Elfie.
En voyant Belzozar sortir sa hache pour venir en aide à monsieur Plexus, Batavius fit non de la tête :
— À ta place, je continuerais à manger tranquillement et je laisserais ces deux-là se débrouiller.
— C’est vrai, ils font ça tout le temps, confirma Gabriel.
— On fait même plus attention à force, ajouta madame Laurence.
Belzozar haussa les sourcils en remarquant que Gabriel, monsieur Licantropus et les autres continuaient à manger comme si de rien n’était.
— Un autre pichet de bière ? demanda Ysallandrill en regardant le nain.
Belzozar sembla hésiter puis voyant que monsieur Plexus et l’elfe se donnaient des coups sans se servir pour autant de leurs armes, il hocha la tête.
— C’est pas d’refus.
*
— Alors c’est décidé ? demanda monsieur Licantropus.
Assis sur les marches du palais, Batavius scrutait les étoiles en fumant sa pipe d’un air songeur.
— Oui, dit celui-ci en hochant la tête.
— Quand part-on ?
— Dans sept jours, répondit le sorcier.
Une semaine, dans une semaine, les héritiers et leurs protecteurs prendraient la route pour se rendre à Abadhir, le royaume d’Enrhald le rouge. Le voyage, ils le savaient, allait être long et périlleux et il existait de fortes chances pour qu’un certain nombre d’entre eux n’en reviennent pas vivants.
— Ça fait court, soupira le loup.
— Tu as fait ta part, loup, ne te sens surtout pas obligé de nous accompagner. Nous comprendrions parfaitement si tu décidais de…
— Non. J’ai prêté serment, je dois protéger les héritiers. Je ne les abandonnerai pas. Jamais, déclara monsieur Licantropus d’un ton ferme.
— Si telle est ta décision, alors parfait. Qui vas-tu nommer pour régir ton royaume à ta place durant ton absence ?
Monsieur Licantropus eut un petit sourire.
— Ça fait longtemps que j’y songe et je crois avoir trouvé.
— Bien, mais pourquoi souris-tu ?
— Je souris parce que je pense à la tête qu’il va faire quand je l’informerai de ma décision.
Batavius s’esclaffa.
— Alors je suppose qu’il ne s’agit pas d’un membre de ton gouvernement ?
— Non. C’est un homme bien. Un homme solide, loyal et fier.
Batavius eut un petit sourire narquois.
— Tu as fait le bon choix. Titanus est un loup sage. Sage et courageux.
Monsieur Licantropus fit les yeux ronds.
— Comment savez-vous qui… ?
— Je le sais parce que c’est le choix que j’aurais fait si j’avais été à ta place, répondit Batavius avant de se lever et de se frotter les bras en frissonnant.
— Je crois qu’il est temps de rentrer. Bonne nuit, Loup.




Chapitre 18
Un prochain départ
Zoé n’avait pratiquement pas dormi de la nuit. Des visions plus effrayantes les unes que les autres n’avaient cessé d’envahir son esprit. Des combats, une bataille, Elzmarh, des nains, une cité en flamme et des cadavres, des tas de cadavres parmi lesquels se trouvaient ceux de ses parents.
— Où se trouve le royaume du roi Enrhald ? demanda-t-elle en ouvrant les yeux.
Haya qui préparait une tisane de crisalys haussa les sourcils et se tourna vers la fillette.
— Euh… Tu viens à peine de te réveiller et je t’ai vue t’agiter toute la nuit. Tu ne préférerais pas prendre ton petit déjeuner avant de…
— Où se trouve le royaume du roi Enrhald ? demanda à nouveau Zoé.
Haya soupira, versa la tisane dans une tasse puis avança vers le matelas où dormait la jeune diseuse.
— Il est loin, très loin, par-delà les monts de fer.
— À combien de jours de marche exactement ?
— De marche ? Oh je dirais une bonne centaine de jours. Et ça, sans manger ni dormir.
Zoé fronça les sourcils, contrariée.
— C’est si loin que ça ?
Haya tendit la tasse de tisane à Zoé.
— Contourner les montagnes des terres de l’Ourdal n’est pas une mince affaire, jeune fille.
Zoé but, tout en réfléchissant. Cent jours ? Les arbres étaient entièrement dénudés dans ses visions et les nains étaient vêtus chaudement ce qui signifiait que la bataille se déroulait en hiver. Or, l’automne était déjà bien avancé.
— Mais il n’existe pas d’autre route ? Une route plus courte ?
Haya hésita l’espace d’une seconde puis secoua la tête.
— Non.
Elle mentait. Haya mentait, Zoé pouvait le sentir. Zoé le sentait toujours quand quelqu’un ne disait pas la vérité. Cela faisait partie de ses dons et ça lui avait d’ailleurs apporté un certain nombre d’ennuis quand elle allait encore à l’école des humains.
— Bon, fit Zoé en posant la tasse de tisane près du matelas. Je vais m’habiller et aller chercher du bois, il fait rudement froid ce matin.
*
— Snirp ! Snirp ! Tu es là ? demanda-t-elle en se plantant devant l’arbre au tronc gigantesque à l’intérieur duquel il avait l’habitude de dormir.
— Nom d’un crachequipouille, qu’est-ce qui te prend de venir à cette heure ? fit-il en sortant du tronc d’arbre en se frottant les yeux.
— Oh je suis désolée Snirp mais…
— Bon sang de crochepatte, on t’a jamais dit que c’était dangereux de réveiller un lutin et qu’il pouvait te jeter un sort de malchance ou de « n’arrête pas de péter » ? pesta-t-il.
Les yeux de Zoé s’arrondirent de surprise.
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— « N’arrête pas de péter » ? Sérieux ? Ce sort existe vraiment ?
— Non, mais il devrait !
En dépit de l’angoisse qu’elle ressentait, Zoé ne put s’empêcher de rire.
— Si c’est ça, je vais me recoucher, crénom d’andouille !
— Pardon… Pardon Snirp, hoqueta Zoé. Je… J’arrête… J’arrête de rire.
Le lutin leva les yeux puis lui jeta un regard soupçonneux.
— C’est pas vrai, tu ris encore…
— Non, je te promets.
— Alors pourquoi tu pinces tes lèvres, bon sang de mentebouille ?
Zoé prit une grande inspiration puis lâcha cette fois plus sérieusement :
— C’est important Snirp, autrement je ne serais pas venue. Je dois m’en aller et…
Le lutin tressaillit.
— T’en aller ? Comment ça « t’en aller » ? Tu veux dire que tu vas partir ?
— Oui Snirp.
— Tu vas quitter la montagne, crénom de cœurquisaigne ?
— Oui Snirp.
— Mais tu vas aller où ?
— À Abadhir.
— Chez les nains ? Mais tu es folle, nom d’un perdlaboule ! Les nains sont méchants, très méchants !
— Tu connais les nains ? Je veux dire… Tu es déjà allé là-bas ?
— J’ai 873 ans, je suis déjà allé partout, répondit le lutin.
— Génial, alors tu pourrais me dire quelle est la route la plus courte pour me rendre à Abadhir ?
Il croisa les bras et secoua la tête d’un air têtu.
— Non.
— Snirp…
— J’ai dit non. Si je te le dis, tu partiras et moi je ne veux pas.
Zoé s’accroupit puis prit la main du lutin.
— Snirp, je partirai avec ou sans ton aide mais si tu es mon ami, tu dois me le dire, s’il te plaît.
— Pourquoi ?
— Quoi ?
— Pourquoi veux-tu partir chez les nains, crénom d’un fichetrouille ?
— Les nains ont enlevé mes parents, je dois les délivrer ou ils vont mourir, répondit Zoé.
Le lutin frappa rageusement du pied sur le sol.
— Ça ne m’étonne pas d’eux ! Maudits nains ! Maudits nains ! Tas de branchecul !
— Snirp, tu veux bien me répondre et me dire comment je peux m’y rendre ? Haya a dit que je devais contourner les montagnes et que mon voyage risquait de prendre plus de cent jours mais je sais qu’elle m’a menti. Existe-t-il un autre chemin ? Un chemin plus rapide ?
Snirp soupira.
— Oui mais toi tu ne peux pas.
— Comment ça ?
— Tu ne sais pas être invisible.
Zoé haussa les sourcils.
— Je ne comprends pas.
— Si on n’est pas invisible, on peut pas prendre ce chemin autrement on se fait manger par les araignées, crénom de goinfresmangetout.
— Tu veux dire qu’il existe un chemin qui traverse les montagnes de l’Ourdal ?
Snirp hocha la tête.
— Oui mais tu ne peux pas l’emprunter ou…
— … ou je risque de me faire dévorer, j’ai compris, le coupa Zoé.
Puis, quelques secondes plus tard, elle ajouta en réfléchissant à voix haute :
— Sauf bien sûr si je demande la permission.
— La permission ?
— À la reine des araignées géantes.
Le lutin écarquilla les yeux.
— Hein ?
— Ben oui, et puis peut-être qu’Arachnia pourrait m’aider à la convaincre…
— Non mais ça va pas la tête, nom d’une fracassouille !
Zoé haussa les épaules.
— Et pourquoi pas ? Qu’est-ce que je risque à essayer après tout ?
— Ta vie ! Tu risques ta vie ! Crénom d’andouille !
— Peut-être mais je n’ai pas le choix, fit-il en se relevant. À plus tard Snirp !
Le lutin se mit à jurer tellement fort que Zek arriva en courant.
— Bonjour Zek, j’ai quelque chose d’important à faire mais je viendrai bientôt te rendre visite. À tout à l’heure, fit Zoé en s’éloignant.
— Non mais tu entends ça Zek ! Cette petite a complètement perdu la boule !
Le lynx émit un feulement d’incompréhension.
— Oui, oui, je vais tout te raconter, crénom d’une patacaissouille ! répondit le lutin en fulminant.
*
Arachnia avait écouté ce que Zoé était venue lui dire sans l’interrompre. Les visions de la jeune Diseuse, son désir de quitter la montagne pour se rendre dans la cité des nains, sa peur de perdre ses parents… sa colère aussi. Et l’araignée n’avait aucune idée de la manière dont elle devait réagir. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle éprouvait un terrible malaise et que ses pattes tremblaient à l’idée de ne plus voir la petite Diseuse, de ne plus partager de moments avec elle.
— C’est pour ça que j’ai besoin de ton aide, tu comprends ? demanda Zoé à la fin de son récit.
— Voir la reine… clic… dangereux… elle n’aime pas les deux pattes… clic… pas tout ce qui n’est pas araignée… clic… Si elle te voit, elle tuer toi… clic, cliqueta Arachnia.
— Je comprends mais crois-tu que je puisse traverser la montagne sans sa permission ? Je veux dire : existe-t-il un autre moyen ?
Arachnia resta silencieuse un long moment.
— Il en existe un… clic…
— Lequel ?
— … Moi guider toi… clic…
Zoé regarda les yeux d’Arachnia.
— Non. Je ne veux pas te faire courir de risques. Si ta reine l’apprend…
— … elle tuer moi… clic… je sais… mais pas autre solution… clic…
Zoé hésita durant un bon moment. Si quoi que ce soit arrivait à Arachnia par sa faute, elle savait qu’elle ne pourrait pas se le pardonner mais elle savait aussi qu’elle n’avait pas la moindre chance de traverser les galeries qui traversaient les montagnes sans son aide.
— Tu es vraiment prête à faire ça pour moi ? Pourquoi ?
— Toi mon amie… clic…
Zoé se hissa sur la pointe des pieds et caressa son bas-ventre.
— Moi aussi je t’aime beaucoup, c’est pour ça que je ne peux pas accepter. Ta reine et ton peuple comptent beaucoup pour toi, te demander de les trahir ne serait pas agir en amie, tu comprends ?
— C’est toi qui ne comprends pas… clic… Pas seulement parce que Zoé amie… clic… tu as raconté des histoires sur les endroits que toi as vus… clic… moi vouloir les voir aussi… clic… moi vieille… moi bientôt mourir… moi vouloir voir avant de quitter le monde… clic…
Zoé sentit sa gorge se serrer. Arachnia faisait partie des premières nées de la reine des araignées. Son grand âge était l’une des raisons pour laquelle la reine l’avait autorisée à vivre seule et non au sein de leur vaste cité souterraine, car plus les araignées géantes vieillissaient, plus elles devenaient agressives et solitaires. Mais même si elle la savait très âgée, Zoé n’avait jamais imaginé qu’Arachnia pouvait mourir de vieillesse ni qu’il lui restait si peu de temps à vivre.
— Ne dis pas de bêtises, tu n’es pas si vieille et puis de toute façon, tu ne peux pas savoir quand tu vas mourir, répondit Zoé la gorge serrée.
— Si moi savoir… clic…
— Comment ?
— Araignée sentir… clic… nous savoir… clic…
Zoé sentit des larmes lui monter aux yeux. Elle la croyait mais ça la rendait tellement triste que les mots refusaient de sortir de sa gorge.
— Je… je…
— Toi écouter… clic… je vais partir avec toi… clic… moi te protéger… clic… et toi apprendre tout à moi… clic, poursuivit Arachnia.
— T’apprendre quoi ? Je ne suis qu’une petite fille, je ne sais rien, fit Zoé en essuyant les larmes qui coulaient sur ses joues.
— Si toi savoir clic… Tu as appris beaucoup à moi… clic…
— Oui ? Quoi par exemple ?
— Comment moi aimer toi… clic…
Zoé sourit malgré elle. Si partir avec elle et découvrir d’autres contrées était ce que voulait Arachnia, elle ne pouvait le lui refuser.
— D’accord, si c’est vraiment ce que tu souhaites, on part toutes les deux.
— Quand ? clic…
— Demain, demain à l’aube.
L’araignée frotta le bout de sa patte contre le dos de Zoé.
— C’est pas la peine de me faire un câlin, je t’ai dit que j’étais d’accord, soupira Zoé en se forçant à sourire.




Chapitre 19
Le départ
Tandis que Zoé remplissait sa gourde et se préparait au départ, la vieille Diseuse l’observait, mécontente.
— Tu n’es pas prête.
— Prête ou non, je ne peux pas les laisser mourir, répondit gravement Zoé.
— Pourquoi ? Ce ne sont que des humains. Ce ne sont pas tes parents. C’est la magie des Diseuses et non leur sang qui coule dans tes veines, déclara froidement Haya.
— Je me fiche qu’ils soient ou non mes vrais parents, je les aime et eux m’aiment aussi. Je ne veux pas les abandonner.
— Pourquoi ? Parce que c’est mal ?
Zoé réfléchit puis hocha la tête.
— Aussi oui.
Un rire amer s’échappa de la gorge d’Haya.
— Quand on est jeune, le Bien et le Mal sont définis à chacun de nos pas et puis ensuite, on se rend compte que les choses ne sont pas aussi simples qu’on l’imagine.
— Tu veux dire qu’en vieillissant, on perd nos repères moraux ? demanda Zoé. Je ne crois pas, non et ce n’est pas parce que tu as perdu ton chemin que je dois perdre le mien, Haya d’Ellifyn.
La vieille Diseuse regarda Zoé avec frayeur.
— Qu’as-tu dit ? Où as-tu entendu ce nom ?
Zoé réfléchit. À vrai dire, elle était tout aussi perplexe que la Diseuse. Les paroles s’étaient échappées de sa bouche sans qu’elle s’en rende compte.
— Je ne sais pas. Je te l’ai dit, parfois j’utilise des mots dont j’ignore le sens et je dis et sais des choses que je ne devrais pas savoir, répondit Zoé.
Haya l’ancienne la dévisagea longuement, une lueur étrange dans le regard.
— Une vieille âme… Je me disais aussi que je te connaissais…
— Quoi ? Je ne comprends rien à ce que vous dites, avoua Zoé perplexe.
— Je te l’ai dit, petite fille, tu as vécu de nombreuses vies avant celle-ci et je pense, non, je suis certaine à présent, d’avoir déjà croisé l’une d’entre elles.
Zoé haussa les épaules.
— Désolée mais si c’est le cas, je ne m’en souviens pas.
Les lèvres d’Haya esquissèrent un rictus.
— Non, bien sûr que non.
Puis elle se leva et commença, elle aussi, à rassembler ses affaires.
— Que faites-vous ? s’étonna Zoé.
— C’est décidé, je pars avec toi.
Profondément surprise, Zoé écarquilla les yeux.
— C’est ce que vous voulez ? Vous êtes sûre ?
— L’important n’est pas ce que « je veux », l’important est ce que le destin a choisi pour moi, répondit la vieille Diseuse avec un drôle de sourire.
*
Le lutin, perché sur le dos du lynx, attendait Zoé devant la grotte d’Arachnia avec une mine dégoûtée.
— Faire la route avec une araignée géante, non mais elle est sérieuse, nom d’une cranefolle ?! Et si elle nous mangeait la nuit, pendant qu’on dort, hein ? On aurait l’air malin !
Zoé avait commencé par refuser que le lutin et le lynx l’accompagnent durant son périlleux voyage mais Snirp et Zek s’étaient montrés si déterminés qu’ils étaient parvenus, finalement, à la convaincre.
Le lynx eut un grognement guttural.
— Non j’ai pas peur, c’est juste que je me pose des questions, crénom de rouletamanche ! répondit le lutin soulagé de voir Zoé arriver.
— Snirp, Zek, je suis désolée d’être en retard, dit Zoé essoufflée, j’ai eu un petit contretemps.
Le lutin lui sourit.
— Oh c’est pas grave, je m’inquiétais juste pour Zek, il avait un peu peur de rester seul avec ta copine l’araignée.
Le lynx poussa aussitôt un feulement de protestation.
— Quoi ? Bien sûr que si, tu avais peur, nom d’un taistoidonc ! glapit le lutin avec une parfaite mauvaise foi.
Zoé laissa échapper un petit rire.
— Tu sais, Snirp, je ne t’en voudrais pas si tu changeais d’avis.
— Qui, moi ? Changer d’avis ? Et pourquoi donc, crénom de tespasdingue ?!
En réalité, Snirp ne savait pas ce qui avait motivé sa décision, ni pourquoi il voulait accompagner une fillette qu’il connaissait à peine dans des endroits aussi dangereux. Il savait juste qu’il y avait quelque chose en lui, quelque chose de l’ordre du mystique, d’impalpable et de pourtant très présent, qui l’y poussait. Qui le poussait à vouloir protéger la petite Diseuse coûte que coûte.
— Oh que c’est lourd, venez donc m’aider bande d’idiots ! rugit Haya en les rejoignant devant la grotte avec un sac énorme.
Le lutin regarda le lynx.
— C’est à nous qu’elle parle ? Pis d’abord pourquoi elle est là, elle, fichtre d’empêcheusedetournerenrond ?
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— Oh je n’ai pas encore eu le temps de vous le dire, Haya vient avec nous, dit Zoé.
Le lutin grimaça. Voyager avec une araignée géante n’était déjà pas la joie mais devoir supporter l’acariâtre et pénible vieille Diseuse lui donnait envie de hurler « au secours ».
— Bon alors, ça vient, oui ? insista Haya en foudroyant le lutin du regard.
— Et comment voulez-vous que je porte un sac aussi gros ? rétorqua celui-ci. Il fait trois fois ma taille, nom d’un saltabanquetouffu !
Haya leva les yeux au ciel.
— Métamorphose-toi en âne, je l’attacherai sur ton dos, fit-elle.
— Me métamorphoser en… Ah ça non, pas question ! protesta le lutin d’un ton outré.
Haya croisa les bras tout en tapotant le sol de son pied.
— Tu es un lutin, tu peux te transformer en n’importe quoi, non ?
— Oui mais pas en âne, j’ai ma fierté ! lâcha le lutin d’un ton mécontent.
— Ne me force pas à utiliser le pouvoir de la voix, le menaça Haya.
Le lutin tourna la tête vers Zoé.
— Elle plaisante ?
Zoé dévisagea Haya et répondit :
— Je n’en suis pas sûre.
Le lutin ouvrait la bouche pour invectiver Haya avec une tonne de jurons lorsqu’il sentit la tête de Zek lui donner un coup sur les fesses pour le faire avancer vers la vieille Diseuse. Snirp pivota aussitôt et foudroya le lynx du regard.
— Ne me dis pas que tu es d’accord avec la vieille folle ?
Le félin feula.
— Oui, moi aussi j’ai hâte de partir mais elle me demande de me métamorphoser en âne ! Tu te rends compte ?
Le lynx poussa un terrible grondement.
— Bon d’accord, d’accord, mais il n’empêche que c’est pas juste ! fulmina le lutin avant d’entamer sa transformation.
— Ah enfin, c’est pas trop tôt, déclara Haya en attachant le gros sac de voyage sur le dos du lutin-âne.
Zoé se tourna vers Zek, Haya et le lutin-âne.
— On y va ?
— Où est Arachnia ? demanda Haya.
— Je suis là, clic, cliqueta soudain l’arachnide depuis l’entrée de la grotte.
Zoé la rejoignit en courant.
— Tu es toujours sûre de toi ? Tu veux vraiment venir avec moi ?
— Plus que jamais, clic…, répondit Arachnia.
— Alors allons-y, déclara Zoé avant d’entrer dans la grotte.
Haya, le lutin-âne et Zek lui emboitèrent aussitôt le pas.
— Clic… Toi apporter à manger pour moi… clic ? demanda Arachnia tandis qu’ils s’enfonçaient dans la galerie souterraine.
Zoé haussa les sourcils.
— À manger ?
— La grosse bête… clic…
— Oh non, ce n’est pas de la nourriture, c’est mon ami Snirp le lutin, expliqua Zoé à haute voix.
— Peux pas manger ? cliqueta l’araignée déçue.
Zoé secoua la tête.
— Non, tu ne peux pas le manger.
— Hi han ! Hi han ! Hi han !
Zoé se tourna vers le lutin-âne.
— Mais non Snirp, arrête de paniquer.
— Hi Han ! hi han !
— Comment ça, tu le savais ? Je t’ai dit qu’elle ne te mangerait pas, fais-moi confiance, enfin !
— Et la petite bête ? clic, demanda Arachnia.
Zoé poussa un soupir.
— La petite bête s’appelle Zek, c’est mon ami.
— Alors pas manger non plus ? clic, fit Arachnia, une nouvelle fois déçue.
— Non désolée, fit Zoé en pointant sa lampe torche vers le couloir de roches humides.
— Ne faites plus aucun bruit maintenant, la cité d’Arech n’est plus très loin, je sens son odeur fétide d’ici, ordonna Haya tandis qu’Arachnia quittait la galerie centrale et bifurquait vers un tunnel plus étroit et bien plus tortueux.
Les battements du cœur de Zoé s’accélérèrent. Zek qui sentit le désarroi et la peur de la fillette se colla contre elle et tandis qu’elle lui caressait le crâne, il se mit à émettre une sorte de ronronnement apaisant.
— Merci Zek, murmura-t-elle.
Le lynx lui lécha le dos de la main et Zoé sentit son courage revenir aussitôt.
La jeune Diseuse avait connu bien des épreuves, elle avait été confrontée au deuil, à la guerre, à la mort. Elle avait appris ce qu’étaient la colère et la douleur. Mais en dépit de tout ce qu’elle avait traversé, elle n’avait jamais perdu espoir, jamais renoncé et ce n’était pas maintenant qu’elle allait commencer.
— Il me reste encore bien trop à faire, je n’abandonnerai pas, ne t’inquiète pas, mon ami, chuchota-t-elle dans l’oreille du félin.
Ce dernier cessa de ronronner puis poussa un grondement approbateur tandis qu’ils s’enfonçaient dans les ténèbres.
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